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L U N D I Les courtisans ressem­

22 blent à ces jetons dont on 
se sert pour compter ; ils

m m n i

changent de valeur au gre'
de celui qui les emploie.
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I
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UN SAPIN DE NOËL : 100 Francs

LA F O R Ê T  D E  SA P IN S  D E  L A  M A D E L E IN E

U N  S A P IN  D E  N O Ë L  A  B O R D  D ’U N  T A X I  
Le prix des sapins de Noël, comme le prix de tout 
le reste, a  singulièrement augmenté. Dès hier, 
c’est-à-dire quatre jours avant la fête, on payait 
les arbres chers aux enfants jusqu ’à  cent francs 
au marché de la  Madeleine, transformé en forêt.

LA COMMISSION ALLEMANDE

L 'A R R IV E E  D E  M . V O N  SIM SON A  P A R IS  
commission allemande qui vient conclure les 

^^niers arrangements relatifs à  la mise en v i­
deur du traité de pîiix est arrivée hier matin à 
^ i s .  M . von Simson, président de cette commis-

IL PARAIT QU'ON MANQUE DE PtNICHES 
POUR AMENER LE CHARBON A PARIS
Il y a cinq mois, l’armée américaine remit au génie français, 

à Ris^Orangis, quarante chalands qui pouvaient devenir 
en quelques semaines propres à ce transport

P A R  INCURIE ON EN A  LAISSÉ 31 ALLER A U  FOND

A njourd’hui on les renfloue. —  Il va falloir, ensuite, les réparer.

COUT : PLUSIEURS CENTAINES DE MILLE FRANCS

E t  le s  p é n ic h e s  s e r o n t  p rê te s  a u  p r in t e m p s ! . . .
r::

L E  C IM E T IÈ R E  D E S  P E N IC H E S  D A N S  L E  P O R T  A R T IF IC IE L  D E  R IS -O R A N G IS

U N  S C A P H A N D R IE R  P R Ê T  A  D E S C E N D R E . O N  É P U IS E  L ’E A U  D ’U N  C H A L A N D

l « o Q, amène avec lui une quinzaine de personnes.

U N  S C A P H A N D R IE R  Q U I V IE N T  D E  R E M O N T E R  P R E N D  P IE D  S U R  L E  P O N T  D E  L A  PÉ N IC H E  
Dans une fouille d ’extraction de sable, les Américains, pendant la guerre, avaient établi un lac artificiel 
où ils mouillèrent une quarantaine de péniches, propres, le cas survenant, à transporter du charbon. Le  
matériel fut passé au  ministère de la Guerre français. Déjà, on prévoyait les difficultés de l’hiver actuel. 
Que fit-on ? Rien. Et les péniches coulèrent. A u jou rd ’hui, à grands frais, on les renfloue. Et elles seront 
prêtes à nous assurer du charbon... pour les chaleurs. Si c’était là un  fait exceptionnel?.. Mais, hélas 1..

ÜNE TOUFFE DE GUI : 30 Francs
Ï Ï5

LE S  M A R C H A N D S  D E  G U I A P P A R A IS S E N T

450 FR ANC S D E  G U I SU R  C ETTE  V O IT U R E  
Le gui a fait son apparition hier dans les rues de 
Paris, en grande quantité ; le gui porte-bonheur. 
Le meilleur, paraît-il, le plus beau —  sinon le 
plus efficace —  est le gui de pommier, qui vient, en 
m ajeure partie, de Seine-et-Oise et de Normandie.

AUX  MORTS DE L ’ÜNIYERSITÉ

«a  mAM

M . L .  P O IN C A R É  SO R T A N T  D E  N O T R E -D A M E  
Sur l ’initiative du Conseil de l'Université, un ser­
vice funèbre a  été célébré, hier matin, en l ’église 
Notre-Dam e, pour les membres de l’Enseigne­
ment public tombés au champ d ’honneur. Le 
cardinal Amette a  prononcé une allocution émue.

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR

L ’I M P O P U L A I R E  I M P O T

M. LEBOUCQ A REPRIS LOFFENSIVE 
CONTRE LA “ TAXE DE LUXE” 

ET IL NOUS EXPOSE SES ARGUMENTS
Cette taxe , d i t- i l ,  gêne la  production  n a tion a le . P our la  

rem placer, la  m a jo r ité  des cham bres synd ica les  s ’est 
ra ll iée  à  une ta x e  sur le chiffre g lo b a l  des recettes.

LE DEPUTE DE PARIS NOUS PARLE ENSUITE OE L'AUGM ENTATION DES 
TARIFS POSTAUX E T  DE LA GRISE DU LOGEMENT

C e qu'est le groupe parlementaire d'action économique 
qui a été créé récemment au Palais-Bourbon.

L a  taxe d e  Inxe a la  v ie  dure. Depuis 
d eu x  ans, e lle  supporte les p lus rudes 
chocs sans en  p ara ître  menacée. I l  n 'en 
fa u t pas conclure qu 'e lle  du rera  aussi 
io n ^ em p s  que les lo is  som ptuaires de 
^>arte . I l  est des forces qu i conser\'ent 
une apparence robuste jusqu 'à ia  m inute 
p réc ise  oü  e lle s  se désagrègent brusque-

M .  L E B O U C Q  
p r é s id e n t  d n  g r c u p e  d ' i g t i o n  é c o n o n û q n e  

à  l e  C h a m b r e

ment. M. Charles Leboucq a con du it con­
tre  cette  taxe de nombreuses troupes d'as­
s a u t  e t  le  député de Paris  ne renonce pas 
au combat : c 'es t un excellen t signe. T ou t 
au con tra ire , pou r la  b a llrc  en brèche et 
la  ru iner, i l  a présenté une proposition  
(ie  lo i tendant à son abrogation  et rassem ­
b lé  les m eilleu res armes, les argum ents les 
p lus précis dans son exposé des m otifs.

—  Cette taxe im popu la ire  gène la  p ro­
duction  nationale, nous a - l - i l  déclaré hier, 
e t  e lle  est un très gro.« ot incôntestable 
danger p o litiqu e . T o u t le monde l'a  con­
damnée, c 'e s l-à -d ire  lou t d 'abord le public, 
mais, avec plus d 'au torité , sans doute, le 
l ’arlem en l, les groupem ents patronaux, 
les  organisations ouvrières, les sociologues 
e t  les économ istes. Une a c tive  cam pagne 
n 'a  pu a v o ir  ra ison  de la néfaste lo i de 
lioancea du 31 décem bre 1917, m ais elle  
tom bera parce qu 'e lle  d o it tom ber. L 'an­
cienne Cham bre —  le 29 mars —  l'ava it 
fi'appéc  à une m a jor ité  de 12 i  vo ix , et, sans 
le  Sénat, qu i se tU un scrupu le de toucher 
à un im pôt sans le rem placer par un au­
tre . e lle  ne .so se ra it pas re levée . Ce que 
je  lu i reproch.-, avan t tout, c’e.st do fa v o ­
r is e r  la dra inage de notre a rgen t à  l'étran­
ger . Que notre  m in istre  des F inances ob ­
tienn e de nus vo is ins l'é lab lissem ent de 
la m ôm e taxe chez eux. e t  je  suis prêt à 
re t ire r  ma proposilion . C licz nous, on at­
tenda it 8U0 m illions de son application . 
E lle  en donne à peine doux cenLs e l cela 
Bufflra it pour qu 'on la  condamnât ; mais 
ron  v ico  essentiel, c 'est qu 'eih ’  paralyse Io 
com m erce et ' -'on est ob ligé  de la  mas­
quer

L e  m in istre  du Com m erce l ’a eonsidé- 
r-'-e com m e un «  désastre national »  et a ex ­
p rim é cette op in ion  a son co lliifu o  des 
i'iiianii'es en J'exhortant à rononc-er à un 
jriii'At qui ne cadre pas du tout avec les 
•■viiiencoe de notre a c l iv i l »  et no tien t au­
cun com pte de nos be^oiii^.

Pour remplacer la taxe de luxe
—  Vous avez p révu  une taxe de rem pla­

cem ent ?
—  On en a prcxposé plusieurs. E lles  au­

ra ien t le  double m érite  d 'être  m oins rom - 
j'iiquée.s. plus produolives. L a  m a jo r ité  des 
c liam bres synd ica les sem ble s 'ê lre  ra lliée  
à une taxe généra le étab lie  le ch iffre  
g loba l dea recettes. On p ré lè ve ra it 0,25 0/0 
sur les ven tes entre marchands ; 0.50 0/0 
su r les autres ventes non qua lifiées  de 
luxe, e t  1 0/0  sur les com m erces de luxe. 
I l  appartien t au m in istre de fa ire  à ce t 
égard  des propositions concrètes.

L a  conversatiim  nous am ène à p a r le r  du 
groupe d 'action  économ ique qui a é té  créé 
à  ta Cham bre par M. Charles Leboucq.

—  Ce sera, nous d it- ii,  un grou pe d'ac­
tion  extérieu re. I l  ne restera  pas en ferm é 
oans lo ParlenK-nt ; i l  sera au con tra ire  en 
con tact perm anent avec les  groupements, 
les cham bres d e  com m eree, les  cham bres 
syndicales, les grands centres industrie ls  :
iLyon, Bordeaux, M arstCIe. en un m ot avec 
l e  pays producteur. I l  se déplacera p<wr se
docum enter aux m eilleures sources e t  étu ­
d ie r  p ratiquem ent tous les problèm es, v i ­
sitant usines, ateliers, chutes d 'eau, e tc— 
Synthèse de l'azote, hou ille  blanche, ex­
p lo ita tion  du sol e t  du sous-sol son t des 
questions qu i l ’in téressenL Son besoin  de 
con naître  e t  son esp rit d’ in it ia tive  s 'exer­
ceron t sur tous les dom aines : com meroe, 
industrie, travaux publics, finances, eto„.

—  C est un program m e chargé.
—  Nous te réa liserons par la d iv is ion  

du trava il e t  sa m éthod ique répartition  
selon la  loi des com pétences. Chaque m em ­
b re  au ra  à  exam iner spécia lem ent une 
question e t  à la «  rapnîorter »  dans une 
fo rm e réa liste. Nous n’ avons aucune préoc­
cupation  p o lit iq u e  en dehors de ce lle -c i, 
que nous ne vou lons pas fa ir e  d 'élatiam e.

Les futures taxes postales
E n tre  nous e t  n o ire  in fe r locu leu r « e  

dresse un vo lu m in eu x courrier.
  QuB pensez-vous do l'augm entation

des taxes postales ?
—  T ou te  m esure fiscale qu i peu t gêner 

les transactions e t  fa ire  hésiter le  con­
som m ateur est m auvaise dans son essence 
m êm e. I l  est très fac ile  d 'échapper à l'im ­
p ô t par l'abstention pure e t  s im ple. C er-

Cadeausd'Stren&Qs
I AN iSETTE, CURAÇAO, CHERRY-BRANDY |

M i  e i l u i  i  m i t
sont toujours b ienvenus.

tes. i! fau t trou ver ces ressource?, m ais 
en m u ltip lian t la c lien tè le  e l  non en la  ra ­
réfiant. A vec  le tim bre  à 10 centim es on 
a va it (^ le n u  une sensible augm entation 
du c h iffre  des recettes. ce p r ix - là  on 
eû t continué à écrire  com m e avec la fra n ­
chise m ilita ire . L 'h ab ifu de  de donner de 
ses nouvelles  l’ eû t em porté sur ia ra ison 
d’économ ie. A vec  le  tim bre  à 25 rn ilim es . 
on aura recours à la ca rte  postale. Si 
co lle -c i est é levée  k 20  centim es, eh bien I 
on n 'écrira  plus ou on éc r ira  beaucoup 
m oins. Lo  g ros  im pôt abou tit fata lem ent a 
la plus s tr icte  restriction . On en a eu un 
exem ple avec le  tabac, e t  il est p lus fac ile  
de ne plus éc r ire  que de ne plus fum er. I l 
en est de m êm e pour le tél<»phone. L 'E ta t 
cherche des ressources, m ais l’ individU ' pe 
peu t les lu i fou rn ir  qu'en se préoccupant 
des siennes. O r tou t augm ente e t  pour ch a­
cun i l  v a  fa l lo ir  com pter- On ne peut indé­
fin im ent donner davantage au boucher, au 
crém ier, au m archand d . chaussures, aux 
grands magasins, au percep teur e t  au pro­
p rié ta ire .

—  Ceci noua am ène à vous parler  du 
logem ent.

—  Jo ne m ’en suis occupé qu 'à un point 
de vu e  spécial. L a  c rise  ne sera résolue 
qu 'en décongeslionnan l Paris, en fac ilitan t 
l'accès de la  banlieue. J 'a i rep ris  ur. p ro je t 
ancien  qu i p ré vo it  le pro longem ent du 
.Métro ju squ 'à  Sa in t-O erm ain , avec station 
tous Ica h u it cents m ètres, e l accom plis­
sem ent du tra je t en v in g t m inutes.

—  Au lieu  de deux heures artuellem en l.
—  A  la surface, tro tto ir  cyclab le, an ié- 

nagom ent de terrains à b â tir  avec condi­
tions particu lières  pou r la construction 
d 'hab itations à bon màrché. I l  fau l agran­
d ir  P a r is  en l'ou vran t dans les  quatre 
sens ve rs  la  banlieue. L es  logis sains, les 
ja rd in ets  et les cottages. L 'a v e n ir  ca l là.

—  Hélas 1 nous en sommes séparés par 
un présent qu i peut s 'éterniser.

—  Sans doute il fau t attendre, m ais 
c’est une question  de po litiqu e  économ i­
que... dû bonne politique.

R o g e r  V A L B E L L U .

Une le ttre  de l ’ém ir  F ayça l  
au  m a réch a l W ilson

Lo.NDnea. 21 décem bre. —  L e  m in istre 
de la  G uerre annonce que l'ém ir F ayça l a 
adressé au m aréchal W ilson , chef de ‘é la t-
m a jo r im péria l, une le ttre  au su jet d(W 
nouvelles récentes d 'après lesquelles kss
forces arabes auraien t occu;>é D ie r -E x -  
Z or e t  brû lé les édifices gouvernem entaux.

Dans sa lettre, l’ ém ir  Fayça l dém ent 
personnellem ent e t  au nom  du gouvern e­
m ent arabe lou te  connaissance d e  ces faits, 
e t  répu d ie  tou le  com p lic ité  dans ces atten­
tat.?, e t  d it q u 'il n 'a aucun doute que les 
instigateurs en sont les Turcs, qu i v isen t 
à fa ire  rom pre  les rela tions en tre les au­
to rités  arabes e t  britann iques. L ’ém ir  F u y - 
'•al annonce q u 'il a té légraph ié  à son frère , 
'ém ir  Zeid. lui dem andant de fa ir e  pu­

b lie r  dans les jou rnaux un com m uniqué 
déclarant que tous les responsables de ces 
attentats con tre les a lliés britanniques du 
gouvern em en t araiiu seront, a insi que 
leurs com plices, considérés com m e rebe l­
les. En ou tre. i'i''m ir Fayçal demande à son 
fr è r e  de fa ir e  en »o r le  que tout fonetion - 
n s ire  arabe sc trou van t actuellem ent à 
D ie r -E x -Z o r  se retire , et qne tous les o f f i ­
c iers  b ritann iques détenus soient rem is en 
lib e rté  e t  rem is  au x au torités b ritan n i­
ques.

L 'é m ir  F ayça l se p ropose de pun ir les 
auteurs de ces troubles e t  de les rem ettre  
aux au torités britann iques. I l  rep a rt pour 
la S y r ie  le 21 décem bre, o t  sera heureux 
do so con fo rm er à  lou te  nouvelle  m esure 
que es au torités b ritann iques désire ra ien t 
prendre.

SlIR LES BOQLEVAROS

B A R A Q U E S  
ET CADEAUX 

DE NOËL
L a  hausse des p r ix  su r  les jouets 
est moins sensible q u ’on ne s ’y  
attendait. L es nouveautés sont

assez rares.

Mais chez les marchands de Ilears 
et de verdure, gui, sapin et 

houx coûtent les yeux 
de la tête.

L es  baraque.? à jou jou x , s i m inuscules 
e l  frag llee . qu 'e lles sem blent e lles-m êm es 
des jou jou x , o n l reparu, sur nos bou le­
vards. L e  rectangle lum ineux qu 'e lles p ro - 
je t fe n l  sur l'asp lia lle  pa ra ît aux bambins 
un rc fie t do paradis.

l ;  y  a des jouote à fous les p r ix  et pour 
tou.« les goûts, pour les petits  et pour les 
grands enfants.

L es  jouets, pour le? fon t petits, ne chan­
gen t gu ère  : poupées aux yeu x  d 'ém ail, sol­
dat.? de plomb, arm e? puériles, am ulettes, 
arches de Noé débordantes d 'an im aux fan ­
tastiques, toupies, b ilboquets, cerceaux, 
grâces et volante.

L a  civili.saünn moderne se révè le  par 
ces jou e ls  mécaniques, qui m archent tout 
seuls I autos, tr iporteu rs  poussés par de 
p etits  bonshommes pres.sés, giroscopes, 
conslruetlons m éta lliques savantes, trains 
et bateaux à vapeur, la(iiiis pneum atiques, 
su rprises-farccs e t  jo y eu x  a ttrape-n i­
gauds.

P an tin » d 'éto ffes e l poupées japona*' s 
garden t leu r cocasserie et leu r g râce ma­
niérée. Mais, dans le jou et ec ien tifiqu e  ou 
orig inal, les ofTorts d 'im agination  sont ra ­
res. L a  c r is e  de charbon a p r is é  de com­
bu stib le  e t  de force  m otrice  les fabricants 
de jou jou x  en m étal estampé et soudé, qui 
tras 'a illen t en cham bre. L e  p r ix  exorb itant 
du bois découpé e t  pe in tu rlu ré  a paralysé 
le gén ie  in ven tif des b im belo licrs. L e «  nou­
veautés sont rares e t  les jou ets  inédits, In­
trouvables.

L a  hau.'sc des p r ix , sur les jou jou x  ven ­
dus dans les baraques, est pourtan t moins 
sensible qu 'on no s 'y  attendait. Les gagne- 
p e tit  resten t modesU'*. L eu rs  fra is  sont 
m in im es —  la location  d'une baraque 
n 'excède guère 50 francs —  et les em place­
ments sont gratuit?.

L es  petits cadeaux utiles
L a  dureté des temps se révè le  au non>bre 

considérable d 'éven ta ircs  consacrés aux 
petits  cadeaux utiles. A  côté des b ijoux en 
toc c l accessoires d e  to ile tte  : des émaux 
et cam ées vén itiens, en ve rro te r ies  écla­
tantes, des co llie rs  barbares, en ga la lilh  ou 
en ce llu lo ïd , dos dentelles et fap frelucheâ 
économ ie- i, on trou ve des étalages de 
c D U b e l ie r îe ,  de m aroqu inerie, d e  lunetterie, 
d e  eirage.s. de pap ier à lettre, d 'appareils 
é lectriqu es, d 'éc la irage économ ique, etc...

L a  gourm andise trou ve son com pte, en 
d ép it du sucre rare, dans de nombreusee 
boutiques de chocolat, bonbons, fru its  con­
fits, nougats et berlingots, qu i no coûtent 
gu ère  nue quatre  ou c inq  fo is  p lus cher 
qu 'en 1914.

L es  plus hauts p r ix  sont atteints chez 
les marchands de fleurs et de verdures. L e  
gu i, sous Icm ! il est de mode de s’embras­
ser le  jo u r  de N o ë l; le houx aux baies rou ­
ges ; le  sapin, que l'on décore de rubans, 
de boules de c lim u a n l de 'l ie s  bougies, 
d 'oranges e l de menus .jou.jûux. coûtent les 
yeux de In IWe.

L e  gu i vaut 450 francs la  charrette . L es  
chasseurs de gui. avec v o itu re  e l  cheval, 
o n l dû battre, pendant de longues journées, 
les ve rge rs  et les  bois de la grande ban­
lieue.

L e  gu i de pom m ier, le  rdu.s recherché r i  
le p lus d 'k 'o ra iif. a r r iv e  de Sein e-et-O ise, 
de -Normandie e t  de Hrelagne. .à grand fra is. 
L a  bou le  se vend de 20 à «10 francs e l le 
b rin  —  porle -bon licu r —  de 2 à 3 francs.

l .a  branche de houx coûte de 5 à iO 
fran cs  e l le buisson entier, de 30 à 40.

U n  sapin  de 3 m ètres vau t 30 francs. Le 
grand  m odèle, de 7 mètres, sans décor, bien 
entendu, ee vend 100 francs. On trou ve des 
arbres, avee  leurs racines, pou r 20 et 25 
francs. P ou r  ra v ita ille r  le  bonhom m e Noël
Faris ien , on a dépou illé  les pép in ières de

r  • -  •''O ù e  e t  de Seine-et-M arne.

L E S  É P A V E S  D E  R I S - O R A N G I S

PAR INCURIE, ON A LAISSE COULER 
CET AUTOMNE 31 PÉNICHES 

PROVENANT DES STOCKS AMÉRICAINS
E nsuite on s ’es t m is  en devo ir  de les renflouer. Le labeur  

n ’es t p a s  a isé  : i l  fa u t  tra v a il le r  a u  scaphan dre  pour  
vider com plè tem en t V eau  q u i es t da n s  la  coque.

T R O IS  M O IS  S O N T ENCORE NECESSAIRES POUR QUE LES BATEAUX 
SOIENT UTILISABLES, CEUX-CI DEVANT ÊTRE RÉPARES

Renflouement et remise en état auront coûté cher.,. 
Et, pendant ce temps-là, on manque de chalands.

[ d e  n o t r e  e n v o y é  s p é c i a l ]

n is -0 B.\NCi8 , 21 décem bre. —  A  qu inze 
cents m ètres de la g a re  de Ri.s-Orangis, au 
tmrd de la Seine, une en trep rise  d 'ex trac­
tion de sable a va it Jadis p ra tiqu é une 
tou ille , que l'eau  du fleuve a va it peu à peu 
transform ée en lac. De ec lac. à l'a id e do 
tra rau x  appropriée, les .Américains, duran t 
ia guerre, firen t un port, où  ils  m ou illè ­
ren t une quarantaine de péniches. Ces ba­
teaux serva ien t au transport et au trans­
bordem ent de vêlem ents, de chaussures, de 
v iv res . ILs fa isa ien t éga lem ent o ffic e  do 
magasins, r i  une com pagn ie de ba te lle rie  
—  en v iron  250 homm es —  de l'a rm ée am é­
r ica in e  s 'éta it é tab lie  aux alentours, dans 
h u it baraques.

II  y  a c inq  m ois environ . I»s  soldats am é­
r ica ins passèrent leu r m atérie l aux soldats 
du g én ie  français, con form ém ent à l’accord 
par lequel nous achetions on bloc au gou ­
vern em en t am érica in  tous les stocks accu­
m ulés sur notre  te rr ito ire .

.A ce m om ent, déjà, on p ou va it p ré v o ir
que nous aurions, c e t  automne, te plus 
pressant besoin de pt-niches pour le trans­
p ort du charbon. Certes, les bateaux la is - 

par les Am érica in s  é ta ien t surtou t p ro ­
pres aux chargem ents légers  e t  ava ien t 
besoin d 'é tre  réparés  pour ê tre  en é ta t de 
recevo ir  le chargem ent com plet en rapport 
avoo leu r tonnage, —  350 tonnes en 
m oyenue.

On pou rra it penser ly ie  le p rem ie r  soin 
des au torités responsables fu t d’ envoyer 
les péniches au chan tier do réparations

Or, ce  fu t le  con tra ire  qui se produ isit. 
D 'après les p ropres paroles d'un rivera in , 
vo is in  du p o r t am éricain , on  a  «  laissé 
tom iier ça » .

E t le  r iv e ra in  ajoute, avec une indu l­
gence sourian te à l ’éga rd  des soldats du 
gén ie  :

~  Que vou lez-vous, ces hom m es éta ien t 
libérab les ; «  ils  ne s 'en  sont pas fa it  pour 
la pom pe »  !...

Evidem m ent... Mais lo manque de sur­
ve illan ce  r i  r in c u r ie o n t  porté leurs fru its.

Une à une, I<a ^ n ic h e s  on t coulé, et,

b ien lftf. le  p o r t  s 'e?t trou vé transform é en 
un c iiiie liè r e  des bateaux am éricains, dont 
on  n 'ap erceva it plu?, d e -c i de-là , que de 
lam entables épaves, ém ergean t à pe ine de 
l'eau.

Quatre m ois .s'écoulèrent. L e  fro id  sur­
v in t. On s'aperçut iiim  les bateaux pou- 
ra ien t p eu t-o lre  s e rv ir  à quelque chose, e l 

■ l'on  d& 'ida de ren flouer ceux que l'on  ava it 
la iseé couler.

II é ta it temps, Su r les quaran te péniches 
laissées par les .Américains, il n’en resta it 
ph is que neu f à flot. Encore quelques jours, 
e l  ce procédé o r ig in a l de «  l i ^ i d c r  les 
sl(«'k.s ■> au ra it donné tout son e ifeL

Donc, y  y  a c inq  semaines, une équ ipe 
d 'ou vriers  —  une d iza ine —  est ven u e  à 
Ilis-O ran g is  e t  a com m encé les travaux.

11 faut rendre co lle  ju s tice  à c e lle  équipe, 
qui appartien t à une en trep rise  p rivée , 
qu ’e lle  mène rondem ent les choses.

1,0 labeur n'oat pas aisé. On d o it  tra­
v a ille r  au scaphandre, tant pou r bouclier 
les trous ex istan t dans les coques dos m a l­
heureux bafeaux que pour insta ller autour 
de chaque péniche im m ergée la  «  chem ise »
de bois, qu i perm et de la ren flouer. Cette 

chem ise »  étan t en place, on fa it  le  vide,
à l'a ide d ’une pompe, en tre ©lia e l le  ba­
teau, r i  ce lu i-c i rev ien t à la  surface. Ce 
n 'est pas fini. I l  reste encore de l'eau  dans 
la coque, après cette opération , et il faul, 
lou jou i'â aveu ia  pom pe, la v id e r  com p lè le - 
m eiil.

Ris
Cependant, eu c iiio  semaine?, l’ équ ipe de 
is-O rang is  a ren floué dé.ià v in g t-tro is  p é -

nioiie?. I l  i‘n reste huit, qui sont encore im ­
m ergées, r i  qu i seront sorties  do l'eau  d 'ici 
une ou deu.x sem ain»?.

B ien entendu, après ce sé jou r dans la 
Seine, les bateaux sont inu tilisab les e t  de­
mandent de sérieuses réparations ; il fau­
dra encore tro is mois environ  pour m ettre 
en  état chacun d’eux, e l  l'on peut espérer 
ainsi «, in  ’ us péniches proven an t du stock
a m é r ic a in  n o u s  apporteron t du ch arbon ... 

l 'h iv e r  D rochain . EL leu r ren flo u e -pour ...........
ment, pu is leu r rerni.?? en  é ta l auront 
coû té cher aux contribuables.

L é o n  OROG.

LA SITUATION ÉCONOMIQUE 
E T  FINANCIÈRE

D eu x  im portantes con féren ces ont 
eu lieu , h ie r, à  la  présiden ce  du 

Conseil et à  l’ E lysée.

H ie r  m atin a eu lieu , au  m in is tère  de 
la  Guerre, une con férence à laquelle 
assistaient MM. Clemenceau, prés iden t du 
C onseil; K lo tz , m in istre des F inances; C la- 
ve ille . m in istre  des T ravau x  publics ; L ou ­
cheur. m in istre  de la Reconstitu tion  indus­
tr ie lle  ; la général Gassouin, d irec teu r 
gén éra l des transports, e l M. Cahen, d ire c ­
teur du se rv ice  des transports de charbon.

Au  cours de cette réunion, en plus de la 
question  du charbon, qui a é lé  exam iné», 
i! a été p rorédé à un échange do vues au 
su je t dee fu tures in terpella tions dont les 
dates do iven t ê tre  fixées an cours de la 
prochaine séance de la Charabi-e des dépu­
tés. qu i d o it a v o ir  lieu  dem ain  m ardi.

Dans l'ap rès-m id i, une seconde con fé­
rence, a eu lien , de 4 h. 30 à 6  h. 3ü, à 
l'E iysée, ce lte  fo is , sous la  présidence de 
M. Poincaré.

.A cette  con férence assistaient ; MM. 
Clemenceau, K îo lz , T a rd ieu , Jourdain, D u­
bois, Loucheur. Sergen t e t  C ellier, d irec ­
teu r du m ouvem ent gén éra l des fonds au 
m in is tère  des Finances.

C ette con férence a  porté  sur les ques­
tions financières et économiques.

LA CRISE DU CHARBON 
N ’EST PAS FINIE

L e s serv ices de transport e t d ’éc la i­
rage de banlieue ont pu fo n ctio n ­

n er h ie r  de fa ço n  restre inte .

T o u t en restant inqu iéianto, la s ituation  
causée par la crise du charbon dans les 
com m unes de la  ban l‘ eue s 'est légère ­
m ent am éliorée  au cours de la  jou rnée 
d 'h ier.

C’est a insi que les chem ins de fe r  no- 
gen laiâ, ayant reçu  un peu de courant é lec­
tr ique, o iit pu, dans la m atinée, m ettre  en 
serv ice  un certa in  nom bre de voitu res. 
C 'éta it un m in im um . Dans l'ap rès-m id i, U 
a  é té  dépassé.

Quant à la fou rn itu re  du gaz aux com ­
m unes de la banlieue oue.st de Parjs, e lle  
n 'a pu se fa ire  que d 'une façon  très in su f- 
fisanlP.

L e s  m aires de la banlieue nord de Sein e- 
et-O ise. dont les com m unes m anquent é M -  
lem en l de charbon et da gaz, se sont réu ­
n is â M ontm orency e t  ont -décidé d e  don­
ner leu r démi.ssion co llec tive  au cas où la 
s itu a tion  aclueilu  se pro longera it.

Dans les m in istères com pétent?, aux 
T ra va u x  publics et à la Reconstitu tion  in ­
dustrie lle , on se préoccupe de m ettre  fin 
le  p lus prom ptem ent possible à la  funeste 
c r is e  du charbon. On conserve l’espo ir  de 
réapprov is ion n er d ’k i  peu P a r is  e t  sa ban­
lieue,

LA CHUTE MORTELLE DE L’AVIATEUR ALCOCK A COHÉVRARD

L E S  D E B R IS  D E  L 'A P P A R E IL  E C R A S E  S U R  L E  SO L. —  M. - »E L T 1 E R , Q U I, L E  P R E M IE R . P O R T A  S E C O U R S  A  A L C O C K

Lund i 22 décembre Î 9 I9

APRES l A  M O R T D'ALCOCR

DISPARITION 
DE L’AVIATEUR 

READ
L e  com m andant américain qn\ 
le prem ier, traversa  l 'A t la n t i  
que s ’est-il perdu  su r les nVgj 

d u  M ississipi ?

M

r '

Aucud renseignem ent n ’a  été r s  
cneilli su r son raid e t le passage 

de l’avion n’a  é té  signalé 
nnlle part.

L ’ hydravion  N -C  i, p ilo té  p a r  le  lieoji, 
nant am érica in  Read, a d isparu  samedi, ^  
cours d 'un ra id  G alveston -M ob ile. ParM a
m atin  de G alveston, v ille  qu i fu t  en  pi 
d étru ite  par le cyclone do 1901, le ,Y-c

C<

é ta it attendu à M obile (A labam a). au d' 
de ra p rès -m id i. A  m inuit ii n 'é la ll pas 
core  a r r iv é  : aucun renseignem ent n'a
recu e illi sur son com pte e t  eon  passage 
é té  signalé nu lle part. Des recherches 9
entreprises le  lon g  de la  côte  e t  dans |» hi 
m ara is du M ississipi.

I! y  a lieu  de s ignaler la coïncidence trv  
g ique de la  d isparition  du lieu tenant Rei{

N o u a  a v o n s  r e la t é ,  a v a n t - h ie r ,  l 'a c c id e n t  d o n t  f u t  v i c t im e  A l c o c k ,  i e  h a r d i  p i l o t e  q u i 
a v a i t  r é u s s i  l a  t r a v e r s é e  d e  l 'A t l a n t i q u e ,  e t  q u i  t r o u v a  l a  m o r t  e n  h e u r t a n t  u n  a r b r e ,  d a n s

le  b r o u i l la r d ,  a u  c o u r s  d ’n n e  t r a v e r s é e  q u i  s e  f a i t  q u o t id ie n n e m e n t  d e  L o n d r e s  à P a r is .  
V o i c i  d e u x  p h o t o g r a p h ie s  q u i  o n t  é t é  p r is e s  im m é d ia t e m e n t  a j j r è s  l a  c h u te  d e  l 'a v io n .

L ’A V I A T E U R  R E A D  
g u i  r é u s s i;  l a  p r e m iè r e  t r a v e r s é e  

d e  l ’ o c é a n  A t l a n t iq u e

e t  de la m ort d’ .\lcock. Ces deux h érok  
pilotoe, en e ffe t, à un m ois d’ in terva lle , 
e ffec tu é  la  traversée, en avion, de l’Atla 
tique, et, lou s deux, ils  d isparaissent pre 
que en m êm e temps. E.?pérons cependaa 
que l'accidcn t qu i a em pêché Read d 'it  
te indre son port d’ escaie ne sc torminei] 
pas d ’nne m an ière  aussi fa ta le  que ceU 
de l'in fo r iu n é  av ia teu r anglais.

L a  traversée de rA tlan liqu e . que Rc

LMi

,ue. qi;
e ffectua sur c r i  hyd ravion  N -C  4 aujouP 
d 'hui d isparu ,fu t accom plie  on deux éfap
Head qu itta  la B a ie  des frépasaés. a l'c rr 
Neuve, le 17 mai. en m êm e tem ps que ' 
hydravions N -C  f et N -C  3. q u 'il üépassî 
b ien tôt pour am érir  le p rem ie r  aux .Açor 
après a vo ir  franch i les 2.187 k ilom ètres du 
parcours en qu inze heures tre ize  minulH
de vo l. Les réparations nécessitées par 
am énasago m ouvem enté reta rdèren t j 
qu 'au 27 m ai le départ du A '-C i  pou^ 
P ortu ga l ; à cette date, le  N -C  J qui 
Pu n ta-D elgada e t a tte ign it Lisbonne.
1.300 k ilom ètres do là. en d ix  heures q 
ran te-deu x m inutes. Quelques jou rs  p 
tard, le  A '-C  J gagna l’ .Xngleterrp, oü 
grandes réceptions fu ren t organisées 
son honneur.

Ren tré  aux Etats-U nis. Read se remi 
sans tarder à .?a tâche d 'organ isation  pr* 
tique (je  l’aéronautique m aritim e, qui 
a va it délaissée ranmenlanémcDt pour Ira 
ve'rser. le p rem ier. l'A tlan liqu e  par la voi it 
d ts  airs. O ffir ie r  île  carrière , il é ta it sort' 
en 1907.avec cks notes exce ll0n le 3.de r A c »  1.. 
dém Ie m aritim e des E tats-U n is. l. con»? 
manda quatre ans la station d'aéronautiqud 
inaritU ne de W yo m in g  (F lo r id e ),  qu 'il c -  
gani.?a com plètem ent

C‘ i'?t en parachevant son œuvre, da™ 
renlie-r accom plissem ent do son devo'fr 
qu 'il d isparut dans les circonstances mys­
térieuses que nous avons rt-lalées.

(a<

k:
A l

îa

Un r a id  d ’a v ia tio n  
de T anger à  D a k a r

T a n g e r ,  21 décem bre. —  L ’enseigne 
vaisseau av ia teu r M ontrelay e t  le 
m altra Pom m ereau, venant d 'A lgés in lJ  
sont a rrivés  ce  m a lin  à Tanger par la 
d e  l’a ir.

I ls  r ^ a r t  iron t probablem ent den 
pour K en ikra , pu is Dakar.

Le r a id  à  travers  le Sahat^x
L *  c o n u s a n d a n t  T n i l l a m i n  à P a r i?

n and^ lA u se r , 21 déoeoibre. —  L e  comma 
V u illem in . «  l'as »  des av ia teu rs  de 
bardenient, qu i s’ap p rê te  à t r a v e rs e ra i 
Sahara en avion , com m e on sait, 
em barqué h ie r  à  dês lin a tion  de MarsNj? 
a vee  son observateur, le  lieu tenant C b ^  

Ces deux brillants o ffic ie rs  av ia teu r^ ! 
rendent à P a r is  pour y  ohercher un a ^  
et on pense les re v o ir  à A lg e r , si le 
le  perm et, vars le 10 ja n v ie r  procham , .

L a p ro p r ié ta ire , ce tte  foi '̂ 
eu t la  m a in  tro p  lourde

I
M a r s e i l i -r ,  21 décem bre. —  Le 

de notre  v i l le  v ie n t  d 'ou v r ir  une -t 
sur une m a jora tion  " d e  lo j’e r  dépaJ»- . 
1.000 0/0. H  s'agit, en l ’espèce, d 'une P^., 
d'étagfc’ qu i, louée p rim itivem en t 100 f^  
par an, se trou ve au jourd 'hu i payée
francs, g râce à une ven te de mobihe* 
p résea tw il au  m axim um  1,200 franc '

L a  rccons/rac^ion de Reit^^
H ier, à la  m a irie  du d ix ièm e a p ^ o ^  - 

ment, a  eu  lieu, sous la  président 
M. L éon  Bourgeois, ancien présipsq 
Conseil, l’ assem blée généra le  des sin j j  ■ 
de ia Marne. A u  cours de la 
m arquis do Polignac, prés iden t du ^  je- 
d 'adm in istration  de b  C oopérative  ^  
construction de Roim?. a exposé 1 
gram m e de cette  société e t  engagé 
p rié ta ires  rém ois  à s’y  f’ali'C ''- 
de M. de Po lignac a é lé  très  vu .

lEC O II8 ? H S rl
C#mm*re», CoopttWIité, Stéio-Dacfj». 
Pré5 are“ oo f - ' i  ârovets ê t aux flacea'

Ayuntamiento de Madrid
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LE S  C O N T E S  D ’£ X C £ L S / O R

EriA^T PERDU
o a r KO RA CE VAN O F F E L  j

-p- Mn------- ~0 j
jn-e Rose vendait des fruits, des légumes | 
u mouron pour les ciseaux. E lle  venait de 

les volets de sa boutique, lorsqu’elle vit 
;r de loin l'agent Christophe, son voisin.

>, le reconnaissait, malgré les ombres du 
f  à sa haute taille et è  sa démarche pesante. 
L f  le pont Saint-Michel. ies autobus soii- 

éperdument: les taxis cornaient. Puis 
lut une g.gantesque voiture du chemin de 
;crée par tout un escadron de chevaux. Les 
^  pKlmaienl et le froid condensait leur ba- | 

. (  en une épaisse buée.
I l gèlera cette nuit, songea M m e Rose. 

Cependant M . Christophe venait de franchir 
^ c e  qui le séparait de la  fruitière. 11 pa- 

d ’excellente humeur.
  Vous parlez d ’ une veine, dit-il en aper-
iinl sa voisine, je  ne suis pas de service ce 
,J Papa Christophe va pouvoir se payer un 

Ion à la hauteur. U n  cousin de ma femme 
de nous envoyer une dinde. Nous allons 
er en douce, arrosée d ’un petit vin que 

pâmais. M m e Rose, si cela vous tente, mon- 
^à-i«tit; on vous gardera votre part.
’ itre Rose secoua la tête :

Vous êtes bien aimable, monsieur Chris- 
roais, depuis que mon gars est parti, je  

ilus le  cœur à riea.
•istophe se gratta l’oreille.
Ben oui. je  comprends. T o u l de même 

lUt pas se laisser mourir. D ’abord on ne 
a pas renvoyé sa plaque d ’ identité, n est-ce 
Donc disparu...

L— O h ! pour toujours!
Est-ce qu'on sait? I l  y  a encore des 

laicrs en Allem agne. C ela  arrive dans 
5 les guerres : il y  en a qui reviennent 
,ns après, il y  en a qui reviennent quand 
; les attend plus.
.me R ore ne répondit pas. E lle  regardait 
lté du"pont. II  y  avait des gens qm s’ ar- 
mt et se groupaient, comme attirés par 
ictacle extraordinaire. E lle  avertit Chris-

V o ye z  donc tout ce monde. C 'est peut- 
run accident?
-  B ah ! des badauds qui admirent un 
; de péniches chargées de charbon.

M ais la foule grossit, les voitures s’ ar-

A lo rs  je  rentre, ni vu ni connu. Plus 
'ent que j'irais rater mon repos pour...

U  bon Christophe n’ acheva pas. Là-bas, 
issemblement prenait des proportions m- 

..anles. Chriatophe céda à la voix du de- 
plus forte en lui que celle de la paresse 

lie l’ égoisme.
Allons, ronchonna-t-il. 

me Rose le suivit Ils furent bien étonnés 
tcmpant le  cercle des curieux. C e  cercle 
lt entourait un tout petit garçon vêtu d ’une 
blanche et beau comme l'Am our.

,'enfant se tenait appuyé contre le parapet 
cheveux frisés étaient si blonds qu’ ils res- 
■laienl à une couronne de lumière. A  toutes 
lestions qu’on lui posait il répondait :
Je suis l'enfant Jésus.
O n  le croirait presque! s’écria M m e 

en joignant les mains, 
rs l’ enfant lui sourit 
is Christophe se tournait vers l'assis- 
Tou t le monde voulait donner son avis, 
disait rien d ’utile.

Il est là depuis une demi-heure.
C 'est ua enfant perdu. Ç a  se vo it II 

cure pas. Faut-il qu’ il y  ait des mères 
entes!

Je vais le porter au prochairt poste de 
annonça Christophe, ce iera  le plus

e.
hristophe posa l ’ enfant sur son épaule et 
mit ec route. L ’enfant pesait lourd, étran- 
nt lourd. Eln, dessous de lui, Christophe 
Il ies eaux noires ds la Seine, roulant 
la nuit reflétant les fanaux sans nombre 

iquais. des ponts et de la ville. Christophe 
ta singulière sensation d ’être devenu su- 
Qt très grand, plus grand que les mai-
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A  L A  C O N F E R E N C E E N  I T A L I E

HEURES

DU
M ATIN

L E  T R A I T E  A U X  E T A T S - U N I S

i l ,  I l  S l i ' S O K  E S T  i R R i ï E  APRES M, S C If lE O J i ,  l i .  NITTI  M, O N D E R I O O  i  SON 
HIER i  P i R I S  m  EE RES 
OE L i  R ÉEÉO iTIO N  i L L
Le  Conseil suprênqe se ré u n ira  au­
jo u rd ’hu i et aura probablem ent à  
son o rd re  du Jou r l’a ffa ire  de 

S cap a -F lo w .

L es  délé.quéâ allem ands à la ConférpiK'o 
de la pa ix  sont a rrivés  h ier m atin, à Paris, 
par la gare du Nord..

La délégation, présidée par M. von  S ir  -  
.son. qu 'accom pagnent tro i»  m inistres d’E lat 
et deux secrétaires, comprend environ  uno 
quinzaine de personnes, dont une ëa c ly lo -  
graphe et des serv iteu rs allemands.

Depuis ColojTOe, les délégués allemands, 
com m e à l’o  'Ina ire, éta ient convoyés par 
uii cap ita ine de eendarm erie.

A  leu r descente de wagon, ils  ont 
é té  accueillis  par les délégués allemands 
a rrivés  précédemment. Ils se sont rendus 
en autom obile au siège de la délégation.

Au jourd 'hu i, le  Conseil suprêm e se réu ­
n ira à l'heure habituelle au m in istère de? 
A ffa ires  étrangères. Ce Con«eil sera proba­
b lem ent 'i r é 'id é  par M. Cle.nenceau. La 
question de S ’ ap a -F low  sera probablem ent 
à l’ordre du jour.

On crn il . '.voir que îa  eommisêion in ter­
a lliée  des transports se réunira m ercred i 
prnrliain, CcUe commis.sion est, ainsi fiue 
cela a déjà  é lé  dit, prés idée par le généra! 
Lerond.

M ,  P o l k  e t  l e  g é n é r a l  B l is s  

s o n t  a r r i v é s  à  N e w - Y o r k

N e w - Y o r k . 21 décem bre. —  M. P o lk  e l 
le  général B liss W h ite  sont arrivés.

M. Pcrfk a fa it  un v i f  é loge du peuple 
français, dont il a souligné les e fforts  né- 
roïnues en vu e  de la reconstruction  des 
rég ion s  dévastées.

De son côté, le  général B liss a insisté 
sur la cord ialivé q iii fu t partou t réservée 
à la dé légation  am éricaine.

L a  r é v i s i o n  d e s  t r a i t é s  d e  1 8 3 9

L a  II.a y e . 21 décem bre. —  A  la demande 
du sénateur libéral Van N’ ierop . le  Sénat 
a tenu une séance secrète au cours de la­
quelle  il a exam iné l'état dos négociations 

e Paris re la tives  à la rév is ion  des traités 
de 1839. Cette '.éanoe a duré deux heures.

Après la réou vertu re de la séance pu­
blique, le n iin is ln  Van Carnebeeck a été 
fé lic ité  par p lusieurs m em bres de rassem ­
blée.

L ’ a m i r a l  a l l e m a n d  R e u t e r  é c r i t  

à  M .  L l o y d  G e o r g e

Bnni-ix, 2 t décem bre. —  L es  jou rnaux 
du 20 , soir, publient une le ttre  adressée le 
23 octobre, de Duningtchall. à M. L lo yd  
G eorge par là m ira l von  Reuter.

Daus ce lte  lettre, v u e  Reuter essaye e n ­
core de ju s tiü er l’ ordre qu ’ il a donné de 
cou ler la llntte d e  Scapa-r’ low . II  term ine 
en protestant contre l’attitude de l ’A n gle­
terre, q i i re lien t indûm ent lo m arin  de 
la flo tte  de Scapa-F low .

M .  D e l a c r o i x  s e  r e n d  à  L o n d r e s

Bnu.xEi.t.ES, 21 décem bre. —  M. D e la ­
cro ix , p rem ier m in istre, est parti au jou r­
d’hu i pour Londres.

NONCE RN E R i O  RISCOORS DEPOSE ONE R E S O L Ü T I O N

Le scandale des stocks

ta it 30    .
,de l’ -Aci t et de marcher dans les nuages avec toutes 

*' itoiles du ciel à ses pieds.
** brigadier de service ne sut

q u ü t ^ décision rendre. Il téléphona en vain

ces 111.

) n

kar

les commissariats de Paris : nulle part
/re das. . . t 1

ilL'Voit reciarcait un cniant perdu.
S ’ il s'agissait d ’ un particulier, pro-

den
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-t-J le cas serait simple. Folie des gran- 
00 l’ enverrait à l’ infirmerie du D ép ô t 

me Rose, qui avait suivi Christophe, fris-

A h !  monsieur îe brigadier, supplia-t- 
n'en faites rien. Il est trop mignon. Il 
malheureux comme les pierres. Confiez- 

plutôt le mioche. Demain on pourra conti- 
I les recherches plus facilement 
‘  Christophe s étant porté garant pour 
: Rose, le brigadier lui accorda ce qu'elle 
odaiL L 'agent et la fruitière s'en allèrent 

üble.
l)ès qu’elle fut dans sa chambre. M m e Rose 
|Ons bûche dans le feu et elle alluma sa 

Edle installa l’ enfant sur une chaise et 
oo.na une pomme. E lle  s’étonnait de le 

r>i tranquille, si sage, sans mquiétude et 
lUrmes.
, C e  doit être un enfant de riches, pensa-t- 
ID ieu ! que la toile de sa robe est fine. 
Jcomment est-i! si légèrement vêtu? 

se mit à genoux pour l'interroger. 
Dis-moi, à moi seule, comment t’ap- 

Ku?
; Jésus.
C ’est vrai que tu as l’ air d’ un petit 
Fous les enfants sont des J «u s  pour 

iBsmaa. C e  est ta maman? Dis-le-moi, 
iiT ‘ ’'era ’ cbez elle.

M a  mère sait où je  suis.
■ O h ! non. car alors elle viendrait te 
et. T u  es trop petit... S i je  savais où est 

Ids. j'irais jusqu au bout du monde pour 
l*ouver!
afant regarda M m e Rose d ’ un air pen­
dit :

'C royez  et vot.e fils vous sera rendu.
V' la pauvre vieille baissa ia tête et 

"üta :
Je crois.

resitôt on frappa un grand coup à îa porte. 
Mme Rose descendit. A u  dehors, sur 

eir, elle aperçut un soldat qu'elle oe 
J m  nas (out de suite. M ais elle entendit 

E lle  crut mourir de surprise et de joie, 
lui. >0D gars, vivant, bien vivant, eo  

• *1 en os.
peu de

Dn soaa-inte;idaut re le v é  de ses fonctions.

g.AiNT-.\.AZ.AiRE, 21 (léctm bre. —  M. L e  
Trot-quer. sous-secréLairo d 'E la t à la L iq u i­
dation  des stocks, s 'est rendu inopiniiinent 
et incogn ito à ïÿaint-Nazaire et à .Montoire 
au jourd ’ hui. I l  s'est rendu com pte p^r lu i- 
iiu 'm e que la liqu idation  dos siorks am é­
rica ins fonctionne Irè^ mal dans ces camps, 
e t  il u r e l iv é  iiiim éd ia lem i'n t dp ses fon c- 
liü ii.3 le soüs-in leiu lant, d irecteu r du camp 
de Montnire. [ P c l i l  P a r is ien .)

A  la recherche des stocks 
du  i "  groupe d ’aviation
L y o n , 21 décem bre. — • L ’enquCte ju d i­

c ia ire  ou verte  sur la d ilap idatioD  des 
stocks du p rem ier groupe d ’av ia tion  du 
fo r t LanioU ie a révé lé  que soldats et rece­
leurs arrêtés ava ient des correspondants 
dans toute la rég ion  e l même à  P an s , où 
des com nrtisior.i rugatoires ont été en­
voyées.

N O U V E LLE S  BR E V E S
—  Pour protester contre la courte durée 

des vacances de .N'oSI et du Jour Ue r.\n, une 
manifestation a été orpauisée, hier, sur ies 
boulevards, par S.OOO étudiants environ. Une 
délégation a été reçue par le chef de cobinel; 
de M. Bérard, qui a recueilli leurs doléances.

—  Réunis Iiier en assemblée générale extra­
ordinaire, à Strasbourg, ies employés des P.T.T. 
ont protesté contre le projet de statut soumis 
à la signature du commissaire général. Le dé­
légué des fonctionnaires d'Elat .et des cheminots 
a affirmé sa solidarité avec les postiers.

fê­

le s
,0 suct »

lorsqu’elle eut recouvré un 
d’ esprit. M m e Rose se rappe a l ’en- 

"l'̂ ’ elle avait laissé là-hauL 
Yite. montons, fit-elle. I l est arrivé 

chose d'extraordmaire, je  t’e.xplique-

^tentrant dans la 
t “ eviDt toute pâle.

chambre, la bonne 
L e  bambin n'y était

fCOMSTIPATIONJ

p lu s! E lle  se  mit k trem b ler. S o n  fils l 'in te r­
ro g ea  :

— . Q u ’y  a -t-il. m am an?
—  R ien , l 'ém o tio n : a tten d s-m o i une  mi­

nute.
E lle  a lla  sonner ch ez  les C hristophe. 

L ’agen t e t sa  fem m e é ta ien t à  tab le .
—  A  ia  bonne heu re! s 'é c ria  C hristophe, 

voilà  M m e  R o se  qui v ien t ch erch er sa  p a r t
—  N o n . rép o n d it la  fru itiè re , ce  n ’est p as 

cela . D e v in e z ? ... I l  m 'a rriv e  un  g ra n d  bo n h eu r, i 
m on fils e st là . . .  '

—  V o tre  fils! v ra im en t?  Q u a n d  je  vous le  ' 
d isa is ... _ |

—  O u i, m ais l 'e n fa n t,  l’e n fan t d u  pon t 
S a in t-M ic h e l...  il a  d isp a ru . J e  ne  sa is p a s  
c o m m en t Q u e  v a  d ire  le b rig ad ie r?  '

—  Q u e l e r fa n t  ? d em an d a  C hris to p h e  
d ’une  v o 'X  te llem en t é tonnée  e t n a tu re lle  que  
m. m an  R o se  co m p rit q u ’il ne  se souvenait plus 
d e  n cn .

, 11 y  a v a it là . sans d ou te , un  ^ a n d  m ys­
tère. U n  m iracle ava it é té  accom pli p o u r e lle  
seule. E lle  s 'e sq u iv a  e t descen d it vite.

S o n  fils, assis près de  l 'â tre .  ten d a it ses 
m ains am aigries au-dessus d u  feu. II sem blait 
revenir d 'u n e  lointaine con trée, très sinistre e t 
très Froide. E lle  le p rit d a n s  ses b ra s . D ie u l  
q u e  ses m em bres é ta ien t g lacés! E lle  les ré­
ch au ffa  p o u rtan t, m ais très lentem ent, o h l  très 
lentem ent. E t  ainsi p e rd a n t  to u te  la nu it elle 
le caressa  e t le q u estionna . M a is  elle n ’osa j a -  i 
m ais lu i d em an d er d’où ii sorlaii.^ |

Horace V A N  OFFEL.

Il LU m m m  depütes
L e  p résident du Conseil prend la 
défense de la  p o litiqu e  pou rsu iv ie  
p ar les puissances a lliées et recom ­

m ande la m odération.

Ro m e . 21 décem bre. —  L a  Cham bre ter­
m ine la discussion sur les douzièm es pro­
v iso ires . M, N itti répond aux ' d ifféren ts  
orateur? et in v ite  les  députés qu i on t dé­
posé deo ordres du jou r  à les re tire r , ca r   ̂
ils  envisagen t d 'im portants p rob lèm es qui 
d o iven t ê tre  l’ob je t d’une discussion et 
d’une décision de la Cbambre.

M, N iU i défend  la  p o litiqu e  in fé r ieu re  
du gouvernem ent et répète  :

—  Nous a v ^ s  besoin de la  confiance de 
fétrangtor e t »  par conséquent beso in  de 
paix et de tranqu illité .

L 'o ra teu r  fa it ensu ite appel à  la m odé­
ra tion  de tou t le  monde.

Parlan t de la po litiqu e  étrangère, i l  d it  :
—  L 'Ita lie  veut ê tre  dans le monde une 

grande force  de pa is  et de dém ocratie . E lle  ■ 
ne veu t pas de nouvelles  gu erres  : e lle  | 
veu t a g ir  en Europe par son exem ple et 
son action  pour dé lern iin er une po litiqu e  
de paix.

Abordant la qne,slion de r .td r ia liq a e , 
M. N itti nie que l'A m ériqu e a it des vi.iées 
économ iques dans la solu tion  des questions 
adriatiques.

«  De même, il n’e.st pas v ra i qu e l ’é lé ­
va tion  d " nos changes dépende de l’ a v i­
d ité des Etats-Unis, m ais e lle  est le  résu ltat 
de la d isproportion  en tre nos achats e t  nos 
ventes. »

Répondant à M. M od ig lian i, M. N it t i dé- 
c lflrs  *

—  L es  A llié s  n 'ont jam ais créé le  m oin­
dre em barras à  l’ Ita lie  dans la  question de 
Fium e. L e  n avire  de gu erre  français au­
quel M. M od iglian i a fa it  allusion h ier a 
é té  re t iré  depuis qu 'on s 'es l aperçu que 
sa présence pou va it ê tre  in terp ré tée  in ­
exactem ent.

L 'o ra teu r  a jou te :
«  Les A lliés , par un égard courto is  pour 

r ita lic ,  nous ont laissé le tem ps d 'en v i­
sager la situation. L o  gouvernem ent a agi 
de façon à év ite r  à tout p r ix  les conflits 
in térieurs. Il a décla ré  qu ’ il considérait 
com m e un m inim um  les propositions p ré ­
sentées par lu i aux A lliés , au  su jet de 
F iu m e. En m êm e tem ps il in v ita it  les fo r ­
ces régu lières et ir r é ^ il iè r e s  qu i se trou ­
va ien t dans la v il le  à so retirer.

1) L e  Conseil national de F iu m e a décidé, 
ces jou rs-c i, à la presque unanim ité, d 'ac­
c ep ter  les propositious du program m e du 
gouvernem ent ita lien  ; sur cette question, 
on a in terrogé ie peuple par un p léb iscite 
qu i a eu lieu  jeu d i passé et dont nous 
n'avons pas enrore le résu ltat précis. Ce­
pendant, il semble que p 'u s  de la m oitié 
d-*s mscriLs a ien t voté, dont les quatre  cin­
quièm es cn faveu r de la thèse du  Conseil 
national, mais les m inorités n’ont pas en­
core a rcep fé  la réa lisa tion  de la volonté 
m anifestée par le plébiscite.

»  L a  question  de F ium e n’ est pas com ­
prom ise. Du côté de la F rance et de l’.An- 
g leterre. nous avons un consentement am i­
cal, sinon une com plète adhésion et le cou­
rant dominant, en cc qui concerne Fiume, 
est favorab le  à l'attitude du gouvernem ent 
italien . »

M. N itt i c on c lu t:
«( L e  program m e du gou vern em en t est 

basé sur l’ in ten tion  de so rtir  au plus tô t 
des d ifficu ltés  actuelles. »

L ’orateu r si propose d’am ener les so­
cia listes, m êm e m algré eux, à co llaborer à 
sauver le pays. { In le rrv p t io n s  à  l 'e x trê m e -  
gauche.)

I l  e.'t sùr quo l 'I la lie  sera le p rem ier 
pay^  d’ Europe qu i sortira  des d ifficu ltés 
financières actuelles.

u L e  gouvernem ent com pte aussi sur le 
concours loya l de ses adversa ires et il 
exp rim e le fe rm e  espo ir qu ’à tra ve rs  les 
épreuves d iffic iles  et douloureuses de 
r iieu re  actuelle su rgiron t la prospérité  et 
la grandeur de l’ Ita lie . »  {T rès  v ifs  ap­
plaudissem ents.)

A  la rep rise  de la séance, les députés dé­
ve loppen t les ordres du jo u r  présentés. 
M. N iU i accepte l ’ordre du jo u r  de M. M i- 
lian e l pose la question de confiance. On 
vo te  à rappe l nom inal sur cet o rd re  du 
jou r, qu i est adc^ té  par 242 v o ix  contre 
216.

L a  Cham bre s 'a journe au 28 jan v ie r .

La  conférence interalliée
s u r  l'Adriatique

Ro m e , 21 décem bre. —  Dans les m ilieu x  
politiques, on annonoe que la Conférence 
in tera iliée  qu i d tv ra  résoudre la question 
de l'.àdria lique, e t  en particu lie r  rég le r  le 
sort de F ium e, se réu n ira  à P a r is  le  7 ja n ­
v ie r .

M, N itti, qu i assistera aux réunions, qu it­
tera  Rom e pour Paris  le 5 jan v ie r .

Les Conseils généraux
I l a été procédé, h ier, au scrutin de bal­

lottages pour les conseils généraux et les 
conseils d’arrondissement.

V o ic i les p rin cipaux résu ltats qu i nous 
sont parvenus ce lte  nu it : 

ChareTUe-Inférieure. —  M. Combes, sénateur, 
est réélu à l'ons.

Ditubs. —  M. Grosjean, sénateur, est réélu 
à Besançon.

Garonne (Haute). —  M. Raymond Leygue. 
sénateur, est élu â Toulouse.

Ille-et-V ilaine. — A  Rennes ;sud-esf), -M. Ques- 
set, socialiste unifié, bat -M. Le Hérissé, radi- 
l'ul. sénateur ; à Rennes (nord-ouest). M. Pi- 
Düull, ancien député, est élu.

Isère. —  M. Antonln Dubost, président du 
fsOnat, est battu i  ia  Tour-du-Pln par II.  .Mau­
rice Houyade.

Loire-Infèrieure. —  M. Sibille, député, est 
élu avec 38 vois de majorité sur son eoncur- 
r- nt conscrfi'aleur.

Meuse. —  MM. Kevault et Lecourtier, dépu­
tés. sont élus.

Storbilujn. —  M. Nuil, garde des Sceaux, est 
élu dans le canton de Lorlent 

A 'ii'ire. —  M. Locquin, député, est élu. 
Puy-de-Dôme. —  Ni. 't’arenne, député socia­

liste unlüé, est élu à Clermont-Fcrrand,
PhOne. —  .M. Cazeneuve, sénateur, est battu 

avec 1F14 voix contre •J.019 à AL Chapron.
fhirthe. —  -M. Lcbort. sénateur, est réélu au 

Mans.
beine-et-Oise. —  Sont élus : 4 VcrsaiIleB, 

canton Sud. M Périnard. député, par l.û i”  voix 
contre 1.212 à M Hébert, socialiste ; à Argeii- 
teuU, M. Hauttierm; à Boissy-Saint-Léger, M. 
Bernier, en remplacement de .M. Franklin- . 
Bouillon, qui ne se représ“ntait pas: a Longju­
meau, M. illiallloux: à Mnntfort-r.Àinaury, .M. 
Crète; à Eeouen M. Tirraine; au Raincy. M. 
Amard, ancien député; a üunesse, .M, Bance.

.éu total, pour les deux tours. 23 radicaux 
socialistes élus contre 15 républicains de gau- : 
clie.

Tnm. —  M. Savary, sénateur, est réélu, 
l'n/-. —  pont clus." à Toulon, MM. Ferrero, 

ancien député, soelatistc iinltlô (1"  canton) ; 
Comte, républicain ;2* cénton) ; et Claude, 
m.iirc, socialiste uniûé (3* canton).

EN 1  RE LU ummm
La  rentrée en scène de M . B ryan, 
ancien  candidat à  la  présidence, 
sénateur dém ocrate , con stitu e  un 

événem ent sensationnel.

L’Atelier de Marie-Claire
Roman inédit

par MARGUERITE AUDOUX

W.tsHiNOTON, 21 décem bre. —  M. U n der- 
wood a déposé au Sénat une résolution 
proposant la nom ination d'un com ité  de | 
d ix  sénateurs en vue d 'étu d ier les m oyens 
de pa rven ir  à fa ir e  r a t i f ie r  le  tra ité  de 
paix.

L e  sénateur Knox, dans une déclaration, 
exp lique que ses réso lu tions v isen t à sor­
t ir  de l'im passe actuelle. S i l ’ étAt de guerre 
est déclaré term in é avec tous les avanta­
ge? que com porte le  tra ité, la ra tifica tion  
devien t ensu ite possible à n’ im porte  quel . 
mom ent. i

L e  sénateur W :llc o k  déclare que les r é -  ■ 
solutions de M. K nox sont absurdes. E lu -  ; 
dant toutes les ob ligations du tra ité , les 
E la ts-U n is  ex igera ien t ainsi que l’A llem a- 
gne leu r en accorde lihus les avantages. 
M. W iile o k  p réd it que le Congrès n 'adop­
tera pas ces réso lu tions et que, s’ i l  les 
adoptait, le  président ne donnera it pas son 
approfaal.on. EL m êm e en supposant que le 
président les approuvàL  l'-Al emagne n'en 
acce jitera it jam a is  les conditions. N 'im porte  
quel président ne peut non plus se résou­
d re  à in terd ire  le com m erce entre les .Amé- 
rica iiia  e l  les ressortissants allem ands ; 
une p a re ille  in terd ic tion  sera it trop  désas­
treuse pour les in térêts  dos exportateurs 
am éricains.

Il fau t signaler un événem ent po litiqu e  
sensationnel, qui est la ren trée  en scène de 
M. Bryan, ancien candidat à la présidence 
de la République, sénateur dém ocrate, et 
qui a conseillé  aux m em bres de son parti 
de vo te r  les réserves. Dans un discours 
récenL il a exp liqué qu ’ i l  é ta it intéressant 
pour l'A m ériqu e de vo te r  le  tra ité  e l d 'a vo ir  
a insi la  pai.x et la L ig n e  des nations. Il 
estim e que le  d evo ir  des dém ocrates est 
d 'ag :r  dans lo sens des concessions.

La priorité des transports 
dans les régions libérées

L e  décret du 16 octobre dern ier donne 
au m in istère des R égions libérées d ro it de 
p r io r ité  sur vo ies  ferrées pour les m ar­
chandises destinées aux d ix  départem ents 
sin istrés et com prises dans los p rogram ­
m es élaborés par les préfets.

I l  est donc indispensable, dans l'in té ­
rê t m êm e du public, que les expéditeurs 
ayant reçu  avis de la m ise à leur d ispo­
sition  de wagons, pour une semaine déter­
m inée, et à qui satis faction  ne sera it pas 
donnée dans les délais prévue p rév ien ­
nent im m édiatem ent le- m in istère des Ré­
gions libérées, d irection  des transports gé- 
néiaux, 23, rue de Bassano, Paris.

La Légion d ’honneur 
à Bapaume

A u ras , 21 décem bre. —  .4 la su ite des dé­
m arches de M. Jonnart, sénateur, la L ég ion  
d 'honneur a  é lé  décernée à ia  v i l le  de B a ­
paume.

L e  p rés iden t de la  République rem ettra  
donc, diinanclio prochain, la L ég ion  d ’ fioii- 
neur ut la c ro ix  de gu erre  aux quatre  v ille s  
da Béthane, Lcns, .Arras et Bapaum e.

50 fr, une dinde
M o u l i n s . 21  décem bre. —  On signale 

qu ’au m arché de D om pierre , des dindes ont 
été vendues au p r ix  fabu leux de 100 francs 
la  paire.

Ile jir ix  n 'ava it jam a is  é té  a tte in t ju s ­
qu 'ic i dans la région .

Les conseils 
d ’arrondissement

.Vil Kr-'mlin-Hicfiti’e, M. Gérard, socialiste 
unillé, est élu.

A  Vunves. M, Plais, socialiste unifié, élu par 
4.416 vuix, contre 3.933 à M. Bornier,

\  Toulon, sont élus : M.M. Lacoste, républi­
cain; Graziani et Bdgarry, socialistes imillés.

R E P R I S E S
OPERA-COMIQDE. —  R eprise de « l a  Ba­

soche >. opéra-com ique, de M. A lbert
Carré ; m usique de H, André Messager.
Tou s les quatre  ou c inq  ans, une revue 

b ien  intentionnée fa it  une ■ enquête »  
dans le  but de savo ir si ia lorm e , ' e l ’opéra- 
com ique est à jam ais  abandonnée. L e s  uns 
répondent <■ ou i » ,  ies autres «  non »  ; 
certa ins disent ; «  E v idem m en L Dalayrac. 
Monsigny... »  E t  l’on n’a r r iv e  à aucune 
conclusion. L a  rep rise  de la  Basoche  c lô t 
ce t éternel et va in  débat. L a  soirée n’a été 
qu ’un perpétuel e l  frénétique applaudisse­
ment. C e lle  p ièce a lerte, b ien  agencée ; 
cette  m usique jeune, gaie, m alicieuse, 
avec ju ste  ce qu ’ il fau t de sentim enL tou­
tes deux b ien  in terp rétées et adm irab le­
m ent m ises au poin t par des auteurs qui 
ont eu la chance de n’e tre  p o i.it  conti-e- 
carrés dans leur vo lon té  par les d ire c ­
teurs, c e lle  p ièce et cette  m usique ont été 
acclam ées. La Basoche  est un charm ant et 
b rilla n t opéra-com ique, il a toutes le s , 
grâces du gen re ; i i  fau t souhaiter qu 'il 
reste au rép e r to ire  e t  que son succès in­
cite  les jeu nes  m usiciens français à ten­
ter d’ écrire  des ou vrages seinb.ablcs. Il est 
v ra i que ce  n 'est pas fac ile . T ou t le monde 
n 'a  pas le sens du U iéâ lre  au m êm e degré, 
que M. .Albert Carré, -  tout le  monde n'a* 
pas le  talent de M. Messager, —  pj su r- ■ 
tout ce pur accent parisien  que fa it  de sa
m usique la véritab le  m usique de P an s  __
quo ce so it le Paris  de Lou is  X l l  ou ce iiîi 
ne nos jo u fs  —  et qu i fa it  reg re tte r  que 
ce ne so it pas lu i qui a it com posé la m u­
sique de la V ie de B ohèm e !

M lle F ava rt est p le ine de gen tillesse et 
d ’espr dans le rô le  de C olette  ; .Mlle Ré- 
v il le  fa it prervQ  de qua lités excellentes 
dans celu i de la priiiuesse. -M. Baiig.. a une 
bien  jo l ie  v o ix  et chante avec goût. 
M- -Azéma a de ia dignité.

M ais le tr iom phateu r de la soirée a é lé  
M. Fugèro. Il jious est apparu, après ces 
longues années de retra ite, te! qu’ il nous 
ava it qu ittés ; m êm e verdeur, m êm e lar­
geur, m êm e finesse, m êm e au torité , même 
d rô le r ie  de bon ton dans le  chant, dans la 
parole, dans le geste.

Son succès a é té  im mense.
R eyn a ld o  H AH N .

1

{S u ite )

L ’après-m id i fu t p le in  d 'entrain. D u re- 
four. m ontée sur un tabw ireL  garniss.. t  
les planches d'un pap ier g ris  que le pa­
tron lu i passaiU après en avo ir  coupé des 
bandes de ia granoeur nécessaire. Quand le 
patron ne donnait pas les papiers assez 
v ile , D uretour en p ro fita it pour tourner e l 
danser sur son tab ou re t; puis e lle  ou vra it 
et re fe rm a it les bras, en crian t com m e une 
marchande à la fo ire  :

—  Hùbcs et m anteaux ! Robes et man­
teaux I

Cela nous fa isa it rire, e t  le  patron d isait 
d’un a ir  indulgent :

—  S 'il n 'y  ava it que vous pour les fa ire , 
ma pauvre Duretour 1

Les  maçons d 'en face s iffla ien t comm? des 
oiseaux libres. I ls  ava ien t fini par décou- 
v r i i  l'a te lier, e t  ils fa isa ient tou l leur pos­
sib le pour a tt ire r  notre  attention. L ’un 
d 'eux appela it tous les noms de eunes fil­
les  qu i iui venaient à l’ idée, pendant qu'un 
autre frappa it une charpente en fe r  avec 
un lourd m arteau. E l chaque fo is  qu'un 
r ire  éc la ta it ou que l’une de nous se mon­
tra it un peu à a fenêtre, les appels re- 
rioiihlaient, '  la charpente soou a il comme 
une cloche.

Vers le  soir, la sœur du  patron entra 
dans l ’a te lier, (l'é ta it une grande fem m e à 
l'a ir  hardi. E lle  é ta it cou tu rière  aussi, el 
on l'appelait Mme Doublé. F  ie  s’assit sur 
le tabouret du patrou et -tit d u n  ton m é­
prisan t :

—  T o u l le m onde tra va ille  dé jà  ?
Son frè re , l 'a ir  v ex é  :
—  Je suis sûr que tu n’as pas encore fin i 

de te reposer, toi.
E lle  fit lo geste d e  lancer quelque chose 

par-dessus son épaule :
—  Oh 1 moi, j e  fa is  com m e les clientes, 

j e  va is  aux bains de mer, e t  j e  suis rentrée 
seu lem ent ce m alin.

L e  patron lui m ontra les tissus :
—  Nous avons de l'ouvrage, d il- i l .
Mme Doublé dev in t atten tive, e l ses sour­

c ils  se rapprochèrent- E lle  a va it des yeux 
noirs com m e ceux de son frè re , m ais son 
regard  éta it p le in  d'audace e t  de ferm eté. 
Sa bouche aussi fa isa it penser à ce lle  du 
patron, m ais ses lèvres sem blaient fa ites 
d'une m atière  dure qui les em pêchait de 
se d istendre pour le sourire. E lle  m archait 
sans grâce, en bom bant la poitrine, et on 
eû t d it qu elle  p o rta it sur lou le  sa personne 
quelque chose de sa lis fa iL

A  son entrée, le v isage  do .Mme Dalignac 
a va il changé d’expression. Tou t eu cou ­
pant des taffetas, e lle  m ord illa it sa lèvre, 
comme les gens qu i ont une préoccupatijn . 
et on entendit davantage lo b ru it sec et 
grinçant de ses ciseaux.

Mme Doublé rep r it  :
—  C’est égal, Baptiste, lu  es fou  d 'avo ir 

toutes tes ou vrières  au début de la  sai­
son.

E lle  m e désigna du doigt :
—  T u  n 'ava is pas besoin do reprendre 

ce lle-là .
L e  patron paru t gêné. I l  répond it sans 

m e regarder.
—  E lle  a beso in  de gagn er sa v ie  comme 

nous.
M m e Doublé se moqua. E lle  a va it l ’a ir  

de chantonner quand e lle  dit, en tapant 
sur l ’ épaule de son frè re  :

 Oh ! oui, pauvre B aptiste 1 Mais m oi
j'a im e m ieux que l’argent so it dans ma 
poche que dans celle des autres. < 

B ouledogue e l Sandrine baissaient ia  tète 
et causaient plus v ile .  L a  petite  Duretour 
é ta it devenue sérieuse, et je  ressentais m oi- 
m èm c un m alaise qu i m e fa isa it désirer 
forLement le départ de Mme Doublé. Seule, 
la  grande B ergeounette para issa it ne rien  
redouter, et con tinua it a s’ iu léresser . jx  
maçons d’en face, qu i m enaient grand bru it 
en qu ittant le  chantier.

L e  patron eherch?.it à pa rler  d autre 
chose, m ais sa sœur reven a it tou jours au 
m êm e sujet.

E lle trou va it que M m e D alignac manquait 
de' ferm eté avec ses c lien tes e t  de sévé­
r ité  avec ses ouvrières. E lle  dem andait des 
déta ils  p récis sur le  tra va il nt trou va it à 
red ire  à toul. , , „

L e  (latron fin it par m on trer de 1 agace­
m ent :

  Ma fem m e n’ est pas un  gendarm e
com m e to i. , ,

E t Mme Doublé, qui a v a it  le m êm e ac­
cent quo son frè re , répond it :

—  E h  bé._ T a n t pis, donc I
E t  e lle  se cam pa debout, en regardant 

tou t le  inonde avec insolence.
—  I l  est 7 heures, Bouledogue, d it  tout 

à coup Mme Dalignao.
C 'é la il p eu t-ê tre  la  p rem iè re  fo is  que 

Bouledogue ou b lia it l'heure. E lle  se leva 
v ivem en t et délit son tab lie r  avant d a vo ir  
rangé son ouvrage. L es  autres aussi se le ­
vè ren t en hàle. E lles  passèrent la porte 
sans bru it. Mais, à peina sorties, on les 
entendait dégrm go ler  l'escalier, com m e si 
elles fu ya ien t un danger.

Je les retrou va i en bas, groupées com m e 
le  m atin, devant la  porte  cochère ; mais 
leurs visages étaient b ien  d ifférents. Les 
jo l is  yeu x  da la p e tite  D uretour mon­
tra ien t une v ra ie  co lère  :

 E lle  nous a gâ té  notre  b e lle  journée,
d isa it-e lle . ^ ^

Sandrine a ffirm a  en se rapprochant de 
m oi :

 E lle  est dure pour ses ouvrières.
E lle  se rapprocha encore m baissant la 

v o ix  ; . ,
 Vous la v e rre z  reven ir  quand les ro­

bes de m ariage seront fa ites . A  chaque 
saison, elle  v ien t prendre nos plus jo lis  
modèles, et e lle  se vante de les fa ir e  payer 
très  cher à ses clientes.

La grande B ergeounotte fit entendre un 
r ir e  drôle, e t  d it  tout en l ’a ir, sans souci 
d’ê tre  écou lée :

 E lle  n’a pas sa p a re ille  pou r savoir
m ener l'a rgen t dans son coffre .

B ouledogue grogna, en m ontrant ses 
dents : .

  j-e ne tra va ille ra is  pas chez, elle.
m êm e si j ’avais grand’ fa im .

L 'a r r iv é e  du fiancé de D u retou r nous 
ob ligea  de nous séparer, et chacune s'en 
a lla  en em portant sa rancune.

I I

Octobre é ta it venu. L es  to ilettes  de ma­
r ia ge  se term in a ien t les unes après le.s 
autres, et i l  ne resta b ientôt olus que 'a 
robe blanche, qu’on deva it fa ire  au dern ier 
m om en t afin de lui conserver toute sa 
fra îch eur. C 'éta it Sandrine et Bouledogue 
qui s’occupaient de ce trava il. Mme D a li­
gnac leur donnait des tab liers blancs qui 
hü co iiv ra ien l jusqu aux pieds, et elles 
s 'installaient m om entaném ent au bou t de 
ta table.

Mm e Doublé rcv in L  com m e l’a va it p ré ­
d it Sandriii". E lle  Ht tourner d’un coup 
de pouce les mannequins sur lesquels 
é ta ien t les robes. eU après a vo ir  crayonné 
des ligne? ?ur un bout d e  papier, elle sor­
t it  de l'a te lier  com m e e lle  y  éta it entrée, 
sans d ire  un moL 

L a  vo ix  de Bouledogue gronda derrière  
e lle  :

—  E lle  nous prend pour des clijeas.

.Au m ôm e instanL D uretour f i t  entendra 
une petite  vo ix  flû tée qu i d isa it :

—  B’jou r, m 'dam e.
.Maintenant, les planches débordaient 

d’étoffe? e ’ les r ires  des p rem iers  jou rs 
ava ien t cessé. L e  soir, à la  sortie , on ne 
prenait plus le  tem ps de bavarder sous la 
porte cochère. B ou ledogue fila it  v ite  dans 
ia c larté  des becs de gaz. Bergeounelte, qui 
SB pressai! aussi, ne p ren a it pas tou jours 
la d irection  de sa dem eure, et Duretour, 
serrée con tre son fiancé, l’ en lra ÎD ait ra­
pidem ent ve rs  la  rue de ia  Galté.

Sandrine habita it une ru e  vo is in e  de la 
m ienne, e t  nous rem ontions une partie  de 
l'avenue du Maine ensemble. U ne fo is  ou 
deux, e lle  me qu itta  pour cou rir  plus v ite  
à la rencontre d e  son Jacques, qu i ven a it 
au-devant d 'elle.

J 'ava is souven t entendu p a r le r  du Jac­
ques à Sandrine, ainsi que ie  nom m ait 
Bergeounelte. .Mais, lorsque j e  le vis, il 
m e fit  penser à une chose inachevée. I l  
é ta it beau ioup plus grand qu e Sandrine. 
ttependanU quand e lle  lui p r it  le bras pour 
rap p iiy e r  sur le sien, i l  m e sem bla qu 'e lle  
n 'au ra it eu aucune peine à lo porter 
com m e un petit enfant.

Jacques et Sandrine n’é ta ien t pas des 
fiancés com m e la  p e tite  D uretour e t  son 
m écanicien. Ils  é ta ien t deux am oureux 
qu i s 'éta len t tou jours aim és. La m ère de 
Sandrine les a v a il cu rr is  ensemble, et 
longtem ps ils  s 'éta lent crus frè re  et sœur. 
Pu is  les parents do Jacques ava ien t repris  
leur fils, pour le m ettre  au collège. Mais, 
chaque année, ils  la  i.n v o y a ie n t  passer ses 
vacances dans le p e tit  v illa g e . Aussi, lo rs­
que, à v in g t ans, Sandrine é ta it venue 
chercher du trava il à Paris, e lle  éta it déjà 
m ère d'une p e tite  fille. E lle  l ’a va it avoué 
sans honte n i cra in te  à M m e Dalignac. E l 
tou t de su ite  e lle  ava it demandé à em por­
ter de l’ouvrage, le  soir, pour augm enter le 
p r ix  de sa Journée. E lle  sava it son m étier 
à*fond. E lle  é ta it  douce e t gaie. E t, dès les 
prem iers jou rs, .Mme D alignac l 'a va it prise  
en am itié.

Depuis, i l  lu i é ta it ven u  un  autre en­
fant, un petit garçon, qu i a lla it  sur ses 
tro is  ans, et que la grand ’ raère é leva it à 
la campagne, en môme tem ps que la  petite 
fille.

Jacques é ta it cais,?ier dans uno grande 
m aison de banque. Il hab ita it avec sa m ère 
qu 'il fa isa it v iv re , n ia la le n in i que son 
père  é ta it m ort ; m ais i l  passait toutes ses 
soirées .auprès de Sandrine à fa ire  des co­
lonnes de ch iffres  qui n’en fin issaient plus. 
L a  m êm e table e t  la  mê.me lampe leur s e r ­
vaient, e t  tous deux tra va illa ien t coura­
geusem ent jusqu à m inuit, pour gagner de 
quo i fa ire  v iv r e  leurs petits. P ou r  IHns- 
tant, il y  ava it quelque chose ds changé 
dans leur in tim ité . Jacques ne ven a it plus 
au -devant de Sandrine, et il la  laissait 
v e il le r  seule dans sa petite  chambre.

Sandrine n'en p ren a it pas souci. Jacques 
lu! ava it d it q u 'il é ta it  ob ligé  de rester 
auprès de sa m ère, qu i éta it très sou f­
frante, et cette exp lica tion  lui suffisait. 
E lle  st in on lra it heureuse e t  tranqu ille  
com m e si elle  eût été la fem m e lég itim e 
de Jacques. Et e lle  d isa it avec un sourire 
p le in  de confiance :

—  Je sais b ien  gue m on Jacques ne 
pourra jam a is  m 'épouser, m ais je  sais bien 
au.osi que r ien  ne pourra nous séparer.

C 'était à elle que j e  deva is  mon entrée 
chez M m e Dalignac. L e  hasard nous ava it 
réun ies un dim anche sur un banc. Nous 
avions parlé Me couture, et e lle  m’ava it 
proposé la  place de m écan icienne qui éta it 
lib re  dans son ate lier. Moi aussi je  l’avais 
p rise  en am itié , tout de suite. J’ ignorais si 
e lle  se sentait e lle -m êm e attirée  vers  m oi ; 
car elle  paraissa it in d iffé ren te  à tout ce 
qui n 'é ta it pas son Jacques ou ses enfants. 
•Mais lorsque ses yeux se leva ien t sur moi, 
e lle  ava it tou jours l 'a ir  de m ’o f fr ir  quolcfue 
chose.

Au  jo u r  fixé  pou r le m ariage de la j'eune 
cliente, Sandrine m it la robe dans le car­
ton, afin d’ a ller hab iller  e lle -m ôm e la ma­
r ié e  e t  s ’assurer qu ’aucun poin t n’a va it été 
oublié.

E lle  a im a it fa ir e  ce trava il, e t  .Mme D a li­
gnac savait b ien  qu ’e lle  s'en acqu itta it par­
faitem ent- Aussi, e lle  lu i indiqua seulem ent 
la m an ière  de d isposer le v o ile  à la nou­
ve lle  mode. II  fa lla it  surtou t que la cou ­
ronne de fleurs d 'oranger r î t ia t  très en 
a rr iè re  les p lis  de tulle.

—  Tenez, com m e ceci.
E l  Mme D alignac d ra pa it une m ousse­

line ra ide sur les cheveu x de D uretour, et 
e lle  ram assait au hasard une bande de to ile  
qu ’e lle  lu i en rou la it au front, en gu ise de 
couronne.

Sandrine ne r ia i t  pas, com m e nous, des 
m ines révo ltées  de D uretour. E lle  su iva it 
a tten tivem ent ies gestes de -Mme Dalignac, 
et, quand e lle  eu t e lle -m êm e arrond i cer­
ta in  p li sous la bande de toile, e lle  partit 
lou le  légère  e t  p le ine  d’ assurance.

Marguerite AUDOUZ.

Grave accident 
de chemin de fer au Canada

L o n d r e s , 21 décem bre. —  Un té lé­
gram m e de Saint-Jean (N ou veau -B ru ns- 
w ick ) annonce qu ’un tra in  epéc ia l trans­
portan t vers  l’ouest tro is  cents voyageurs, 
débarqués h ie r  du paquebot Ëm press, à 
Saint-Jean, est en tré en. collis ion  près 
d’Onswa (.Maine) avec un tra in  de m ar­
chandises. V in g t-tro is  personnes ont été 
tuées et cinquante blessées. L es  m écani­
ciens des deux locom otives sont parm i les 
m orts.

LEGRANDC0NCÛUf1SD’ “ EXGELSI0R“
g fu F c / S n z é

fMf
TRO IS CENTS P R IS

.Nous - avons publié, dans le  num éro 
d 'Excelsior du 2 décem bre, le  Règlement, 
avec  la liste com plète des prix.

L e  p rem ier Bon a été donné le  vendredi 
19 décem bre.

L e  deuxièm e Bon, le  d im anche 21 dé­
cembre.

Nous rappelons que seuls concourront 
valab lem ent pour les p rix , les réponses 
étab lies sur la fe u i lk  spécia le que les lec­
teurs trouveron t dans E xcels ior à la fin 
du Concours. Cette feu ille  devra  ê tre  ac­
com pagnée de: quelques bons qu i auront 
été publiés à des in terva lles indéterminé.>,. 
Ces bons sont indispensables pour concoa- 
r ir .

i
t
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L E  M O N D E
L E S  C O Ü RS

—  S. I I .  fa reine T’ ierono. rerenant de P a ­
ris et de I-ondres. est arrivée '  Madrid mer 
auir. E lle était aec-ompapnée dn prinM  Jaune, 
6on fils, et a  été reçue à la pare par le roi, les 
princes, les ambassadeurs de France et d An- 
pîeterre e t  les membres du pouvemement. 
C C R P b  D IP L O M A T IQ U E

—  S . Exc. Samcu Khan, ministre de Perse 
à  Paris, vient de recevoir la médaillé de la 
Reconnaissance fran­
çaise de l '*  classe.
qui Ini a  é lé  décernée 
par 1e pouvernemcnf 
français, pour «  son 
aide aus œuvres de 
guerre » .

I,e  disticpué diplo­
mate. prand ami de no­
tre  pays. V fu t nommé 
ministre en 1905. I l 
partagea n*8 angoisses 
et ne quitta jamal? son 
poste pendant toute la 
durée des bostililés_ 
I.a belle distinction qni 
lu i est conférée ré­
jou ira  les nombreus 
amis m e  S. Exc. Sa- 
mad Khan possèdemad Khan _ ̂  possède g  Sa-MAD K h a x  
dans la  société pai--

(PSOU It. Manuel.)sienne. 

C E R C LE S

—  A u  scrutin de ballotiape du Cercle de 
l'U n ion  ont été admis membres permanents ; 
brigadier E .-L . i'pcnrj, présenté oar M . le  
lAiborde et le marquis de Luppé; M . A lberto  
t 'iijve ron , conseiller à la lépation d'Argentine, 
préscnic par M. le ministre d A lvear et le 
comte de Mareuil.

R E C E P T IO N S

—  L a  princesse de L a  Tour d ’.Iuvcrijne a 
donné, avant-hier soir, un tour de valse très 
éiépaiit, en son bôtel do l'ovenae de la M ottfr 
Piquet. Reconnu : d ie  et duche&se de Grii- 
m ont; prince et princesse Jacques de Broplie; 
comte et comtesse S*, de Moutebello; comte 
et comtesse K. de Vupiié; prince et priucc*>e 
A lbert de B roclie ; comte c l comtes.se Jean 
de La Hochefüticauld; marqii». e l marquise 
de Lambertye-Gerbevitlers; comiesse Gasiyu 
de Montesquiou-Fezeusac; comtesse .S l.^  de 
Castéja; marquis et marqtnsj de Saiut-Sau- 
veur; duc et duchesse de San g io ; eorotcs.,e et 
M lle  de Sainte-Aldegoudc; barou et baronne 
Edouard de Rothschild ; comtesse et M lle de 
Jumilhac: Mme Maurice Ephriussi; comte et 
comtesse de Bremontl d 'A rs ; barons et 
ronnes Maurice et Robert do Rothschild; 
comte et comtesse Paul d 'Aram on; baron et 
bflionne de Ciissin; baron et baronne de 
W a ldaer: baronne H enri de Rothschild:
M . et Mme P. do Fouquicres. général et Mme 
Spears; comte et comtesse A . do F t ls ;  Mme 
Barracbin: Mme de Pommereau; M. et Mme 
T h ierry ; M. uc Mme A . Foald ; duc de G ii-  
che; marquis de l ’aris; comté de Montri- 
clmrd; MM, Lahovary. André de lo u q m è r ^  
comte de Uongemnnf. comtes Jean et Lu e  de 
Gftiyneron; MM . K. Escu lier, G .-U  Pringne; 
cutnle de Pourtelès; M  A  do N eu -ville ; mar­
quis Sobim i; baron d 'Astier de L a  N igcn e ; 
M M . de Contadtfs, dû Pomeren. Em ile Terry, 
do Montri(iiarU.

N A IS S A N C E S

—  L a  marquise de lio isge lin  a donné le 
jour à nn lils ; Gilles.

D E U IL S

—  L a  très belle cérémonie de la  «  Veillee 
des tombes M. qui eut lieu, hier, en l’église 
de la Trinité, à la mémoire des soldais belges 
iom bi’S (lu champ d'honneur, fu t des plus 
émouvantes. Le thanoine Ponlain, cnré de la 
paroisse, prononça une tou e^a te  allocution, 
rappelant le martyre de l'héroïque Belsique 
et de ses voiliants déf.niseui-s. A u x  premiers 
rangs de l’assistance étavort : la comteese 
Ureffiilhc, préaidenie de Tœuvre de l ’L'nion 
de France pour la Belgique; S. Exc. l_am- 
bassadcur de Belgique et la baronne de Gait- 
fler d 'U estroy: le général Ball'ouritr; M . Le- 
ro\-Dupré, vice-président do l'œuvre; duc de 
t'.amastra; généra! Juostcns, ainsi que tous 
les membres de l ’ambassade au grand com­
plet.

Rout apprenons la mort :
Uu réputé peintre Joseph W encker, élève 

do l'Ecole des Beaux-Arts et grand-pris de 
Home en 187t>. N é  à Strasbourg en 1(H8. cet 
artiste distingué laisse des œuvres fo r t  inté­
ressantes et de très beaux portraits des no­
tabilités îe  la société parisieuiiu I I  éi.aii o f- 
llcier de la  Légion d'iiuuneur;

De .1/. Jiaoul B 'uoiut, ancioi miniatre plé­
nipotentiaire. ..

P r t i r s  tra d re ta e r  tes  e t f *  rte \a tsscn e e i,
D eces , e tc .,  à  l 'O f lte e  de» P u b llc a liu ru . S i.  bou le va rd  
l -o u i io n n t i r e  U e lrp lio n e  C e n tra l 58-11). B u re a u x  ; 
V rt 6 h e u re s  i  d tnu i'ie liea  e t fé le a . I l  rt 18 heurea , 
5 <  e  Aeurert. P r u  sp é c ia u x  v o iia en lla  rt n o t  abonnée.

v is ite r  actuellem ent les rayotri d 'am eu- 
liletnenb et de lite r ie  des Etablisscm cats 
A lle z  frè re s  ,.âu G h ite le l).

P lus qu0 |ja inaii, aux p r ix  actuels, ies 
m eubles e t  la l ite r ie  do iven t « 'au b e lc r  üaa» 
une maison do oonllanee absolue.

A  rappeler quo le serv ice  techn ique spé­
c ia l des Etablissem ents A llez  frorus étudie, 
sur demande, toutes instalUDons de ciiriiif- 
fage  central par chaudières et par 'ou r- 
iieaus de cu isine ey»Lèm o économ ique.

L a  Maison JU C LIE R  et C »  (anciennem ent 
C .àVE), U .  Faubou rg-Sain t-H onoré. bien 
connue pour ses belles perles fines e t  ses 
ép ing les  à chapeaux pcries. c réa tion  de la 
m aison, a réun i pour Noël et le  iNouvel An 
toute une .série de petits b ijou x  e t  bibelots 
d 'un goû t exqu is qui constituent le  plus 
j o l i  ch o ix  d 'ob jets à o ffr ir .

Les “  C ho co la ts  de la Coupe d ’ Or ”
D S L I C I C U X  *1 à  P R I X  M O D É R É S

57, • « » ! ,  H«ut>mann, Parli I

O o r k n . x x x u . ) r x i c i u é 9

I.a Ligue française p;)ur le droit des femmes, 
présidée p.ar Mme Maria Vérone, organise pour 
C‘! soir, â SO h. 30. une conférence suffraglsle 
nui aura lieu ù la «aile des Sociétés savantes. 
I l sers rendu compte de l.i "unsulUtlua éiec- 
lurale féminine du 15 novembre.

LE ” T I P  ” remplac" ie Beurre
At)G.PeLl.ERI!S 2i95ISl/SkH
itx p é d it io n  P r o v in c e  fr e i ic o  p o s ta i d o m ic i le  c o o ir »  
m a n d a t :  ï  k i l o a »  1 2  fr .  8 3 :  i  k ü o g a  2 4  Ir. 9 Û

fm  N O C L  — J O U R  OE l- a n  mm 
FOIES GR ASnPORTO 
P A T Ë S e tT E R R IN E S  de F O IE S  G R A S  
P Û U L A R D E S e tD L N D E S  T R U F F E E S

TSTr?ETTES DArpHINOISES 
D  A T T C K in iP I Î  '-• in «ga » lii»ilo oM H  
D A l  l £ i i l U l L l \  I »  Oenuich* malin 

b  8, K u e  C o q u ilh a re , P A H IS .  frti. t v i  31-55 f l

B L O C N O T E S
C E fut toujours une grave question, et 

controversée, de savoir si ce sont les 
lois qui font les mœurs, ou ies mœurs 

qui font iea lois. 11 y  a deux écoles.
N os  pères du dix-huitième siècle et de la 

Révolution française tenaient pour la pre­
mière. A lo rs , natureileraent. il y a eu réaction. 
Réaction de l’ cro le histonque contre l’ école 
philosophique, pourrait-ou dire : on nous dé­
montre, à t t tn a  renfort de preuves, que ce sont 
les mœurs, le. habitudes, les traditions qui im­
posent les lois, e.t que si celles-ci vont à leur 
encontre, elles restent lettre morte.

C ela  n'est pas toujours vrai. C 'est ainsi que 
la loi sur la liberté du commerce des boissons 
a développé l ’alcooIisme. Après quoi seule­
ment c'est l ’alcoolisme qui a multiplié le nom­
bre des marchands de goutte.

M ais il y  a un autre exemple. Je signalais 
l'autre jour ici les innovations que notre indus­
trie dw- la mode introduisait dans la langue 
française en faisant remarquer que Certaines 
de ces innovations avaient l'a ir de barbarismes : 
«  toillaine »  pour «  toile de laine »  —  tandis 
que d ’ autres avaient un aspect singulier, et n: 
semblaient pa ' s'imposer, comme »  vélusine » .

U n  correspondant, qui sait fort bien de quoi 
i! parle, m ’a répondu oue ces néologismes 
étaient rendus indispensab es par la loi sur les 
marques de fabrique. S ' vous présentez une 
étoffe sou, le nom de «  toile de laine » ,  tout 
le monde aura le droit d ’en fabriquer ou d ’ en 
vendre des contref.-.çons qui porteront cette dé­
nomination. S i. au contraire, vous inventez la 
dénomination, vous êtes protégé, vous pouvez 
poursu'vre le contrefacteur.

D e  sort: que. si la loi ne fait pas les mœurs. 
vous voyez qu 'il y  a des cas où elle fait, ou 
refait, le dictionnaire. Car certains des voca­
bles ainsi créés peuvent avoir de la chance, 
vivre plus d'une saison, s'imposer à la fin dans 
le langage courant.

L e  phéncmère m’ a paru assez curieux pour 
mériter d'être noté.

Pierre MILLE.

Anniversaire
C'est a 'ijou ru ’hui que l’ -Aradéinie ries 

Sciences tien t sa grande séance publique 
sous la  Coupole, e t  —  circonstance in lé -  
rsssante e l d 'a illeu rs fo r tu ite  —  ce jou r  
m êm e m arque l'ann iversa ire  de sa fom ia- 
fion , car ce fu t le 22 décem bre 16(56 qu 'e lle  
recu l sa consécration  o ffic ie lle .

C 'est C olberl qui la  lu i donna au lende­
m ain de la pa ix  des Pyrétiécs. au m om ent 
où  s’ou vra it l'ère  d?s grands succès m ili­
ta ires  et de cette  floraison m agnifique 
des lettres  e t  des a rtis  qu i deva ien t iüus- 
trc r  le règne do Lou is  X IV .

M. L éon  Guignard, président de cette 
Com pagnie et de lou t l'In sU tu t de France, 
no m anqtiora certa inem en t pas d’évoquer 
dans le  d iscours qu 'il v a  prononcer cet 
ap rès-m id i ce fa it  m émorable.

Nous croyons savo ir  qu 'à ce  propos 
l’ ém in en l savant se réserve  de re tracer 
b rièvem en t l ’h is to ire  de son .Académie, 
d ’évoqu er la part do g lo ire  qu i revient, 
dans les conquêtes pacifiques e t  aussi 
gu err iè res  de la  R évo lu tion  françai.se, du 
Consulat et de l'E m p ire, aux savants de 
cette Com parnie, e t  d »  d ire, enfin —  car 
on peut le d ire  au jourd 'hu i —  qu e lle  pu is­
sante, et ju sau ’ ic i insoupçonnée, collabo­
ra tion  nos savants actuels ont donnée à 
nos arm ées dans ia  grande gu erre  de la 
v ic to ire . ' ’

21. G U S T A V C  LA.XSO.W

M. Gustave Lanson devient le directeur de 
l'Ecole normale, dont i l  fu t l’ un des maîtres 
les plus écoutc's. Ce ne snnt tias seulement des 
élèves, co sont des disciples qu'il a formes, 
en cotte salle de conférences, modestj et bue. 
où nous écoutions a\ec ferveur une pai'ole 
nette, précise, pénétrante, qui. sans nui ap­
prêt d'éloquence, par la seule vertu d’une ana­
lyse exacte, d’ un senlimeiit juste et d’un goût 
sûr. nous donnait les plus 'nautes leçons de 
cette probité intel'ectuelle toujours alliée à la 
noblesse dn caractère.

Bans effort apparent, i l  s’orientait et nota 
guidait parmi les lestes et les documents d’une 
érudition immense, habile à dégagfr les in­
fluences, à s.tisir les analogies, et finalement à 
mettre en relief, par uu dépouillement prp- 
gressif et total, l'originalité essentielle des 
talents et dea stylos. Car cet homme d’étude 
est un lettré sensible et délicat, capable de 
goûler les recberelies de la poésie moderne 
aiis-si bien que lea symétries ds la tragédie 
classique on la robusie lierlé de po? eliaiisons 
de geste. Son histoire de la littérature fran­
çaise est uu monument de science précLe et 
vivante. Les critiaucs draraariqu-^ qne, du- 
raut quelques années, i! a données ù la Grande

S e rv e  sont des modèles d'inteiligence et 
d'éqiiiié. L'e.vpril de finesse a’unit en lui à 
l'esprit de géométrie.

L ’Ecole normale supérieure *. eu beaucoup 
à souffrir, en ces deriiicres années, des évé- 
neracnts. et aus?i des théories. On ne pouvait 
confier à une rigiiauce id ii» judicieuse, plus 
atieiilive ai plus efficace ips dcsiiiiécs d'une 
institution qui a compté et doit compter en­
core parm i les glui:es de lu Frauce. —  
L o u is  L alo y .

Dans mille ans
I,a  fin dil m onde est rem ise  à  quelque 

m ille  ans d 'ic i. L e  bail que nous venons de 
ren ou ve ler com m e sateilitos du suicil va  
durer, pour être exacL jusqu 'en  29.35 ou 
35, c 'est un v ica ire  anglais qu i ni'us l’as­
sure. On ne sa it si le i  renseignem ents de 
ce nouveau prophète sont plus sûrs que 
ceux d e  l'a.«lronom c am érica in  dont i i  fu t 
tant parlé récem m enL En tou t cas, ce  nou- 
'c a u  voyant nous apprend égalem ent qi*e 
la te rre  tim ra non par le  fro id , m ais [lar 
le  feu. Dans m ille  et des années,- lie iu  ! 
pou uous chaut, o  est-ce pas ?

Enigme financière
L'n dos fidèles lecteurs d 'E xe e ls io r  v eu t 

b ien  nous aiiresser les justes rétlexions 
que lui suggère ia dépréc ia tion  de notre 
franc sur les m archés étrangers, et parti­
cu lièrem en t en Espagne.

«  ... T o u « les économ istes, é c r il- i l ,  re­
v iennen t à cetle  tliè?e, : le franc est dé­
précié parce qu 'ii n’o ffr e  pus des garan­
tie.? aussi grande? qu ’avant la guerre... 
S 'il en est ainsi, com m ent aiim cttre que 
la peseta vaut presque deux fo is  le  franc, 
a lors  qu ’une v i l le  d ’Espagne, e t  non des 
m oindres —  Carlhagène - -  ne paie pas les 
in térêts de ses cm prunls de 1906 e t 1010, 
d epu i» plus lie hu it ans ? Une v ii le  n’est 
pas l’E fa t, évidem m ent, m ais tout de 
m êm e-. •

N O B L E S S E  D 'I I I E n  E T  D 'A U J O V R D 'r iU I  
I l  parait que nous n'anrons pas île promo­

tions de palmes académiques ai de Mérite 
agricole pour le 1 "  janvier. La raison qu'on 
nous donne c’est que. depuis la guerre, les 
demandes sont fcliemeiit nombreuses —  on 
parle de plus de dis mille —  qu’oa n'a pas 
le temps de les examiner, et on roniet « t t e  
étude à  plus tard, quand on aura de. loisirs.

Que les candidats se rassurent : ils oléien- 
droiit salisfaetinn un jour ou "autre. I l  n'y 
a pas d’exemple qii’un citoyen françuis han'é 
par le désir de s'attacher un brin de ruban à 
la boutonnière ne soit pas arrivé ses f in i 
I i  faut senleineut un peu de patience, parfois 
quelques années de stage.

E t !a promotion rouge? Les nouveaux pro­
mus et les anciens saveut-ils qu’ils ont le droit 
de porter le titre de clicvalicr et que leurs 
potils-fils. sous oerlainci conditions, seront 
anoblis de plein droit?

N e faites pas un geste l'iiierédulilé. c est ia 
lo i;  elle n’est pas appliquée, mais elle existe, 
et il suffit de lire les testes même» pour s'en 
convaincre.

V o ic i rc.rticlc 2 dn statut au 1 "  mars ISOS : 
rt membres de la 1/égion d'honneur et 
ceux (pii, ù l'avenir, obtiendront cette distinc­
tion porteront le li.re  de chevalier. Le titre 
est transmissible à la descendance directe et 
légitime, n

Donc, tons los décorés du ruban rouge ont 
îe driiit de se fa ire  -nnoneer dons les salons 
en faisant précéder leur nom de : «  Monsieur 
le chevalier... »

Passons maintenant au titre de noblesse ae- 
qnis aux membres de l.i Légion d’honneur. 
C ’c-t l'ordonnance royale du 8 octobre 1814 
qui en déterminé les modalités :

«  A rtic le  2. —  Quand l'aïeul, le  fils et le 
petit-fils auront été successivement membres 
de ia IvCgion d’ Iiouneur et auront obtenu des 
lettres p a te n l^  le tils et le petil-liU  sera (sW  
noble de droit et transmettra la noblesse à 
tou'.e sa desceudauce. ;>

Un autre article décide qii' ponr obtenir des 
lettres palentes on dcit justifier devant le garde 
des Sceaux d'un revenu de 3.000 francs en 
immeubles situés en F'rance. Cette justifica­
tion faite, les lettres patentes doivent être dé­
livrées.

J 'ignore si, sous la rovanté. de pareilles 
lettres ont été d é livrée , mais si on les récla­
mait, aujourd'hui, au ministre de la Justice, 
que pourrait-il bien rénondre en droit î

Ce ns sont là , évidemment, que des consi­
dérations S|>éenlnlivr.s - 'avan t pas grand'ebose 
.À v o i r  avee les réaliiés de l a  vie aeiuelle. quoi­
que, tout bic considéré, i l  est peut-être Q u el­
ques exceplinns, et tel de nos CoufemporaiDS 
ne déilaig lerait pas tl imiter nos amis les Iia- 
Üons. qui tiennent à l ’habitude .'.e se distin­
guer en rfdcbant le titre de chevalier, ou, 
mieux, de commandeur.

—  Sfonsieur le commandeur est servi !
Cela fa it loujoui-s très bien, les jou r» où 

on reçoit quelque» invités de choix.
Quant la noblesse héréditaire, .à la  troi­

sième génération, des décorés de la l<égiun 
d’honneur, elle serait à eoop sûr des plus res­
pectables pour ceux qni estimeut que J'hoii- 
neur et la probité ont besoin de se manifester 
par uu tiire ou une particule, et qui croient 
à la nécessité —  suivant Edmond Aboiit —  
«  de couper en deux, comme un vCr, le nom 
plébéien de leurs aïeux » .

Un député de Paris, mort depnis longtemps 
M . Gatineau, avait, un jour, proposé à la 
Chambre de décider que chacun auiait le droit, 
eu versant une certaine somme an Trésor, de 
prendre un titre de noblesse, comte, marquis 
ou baron. 1^ pro jet fut. naturellement, re­
poussé, et il n 'y  a que la chancellerie da 
tican qui procède de cetle manière, e t  crée 
aiusi des nobles.

Après cela, vous connaissez la réponse, har-
:•    I -  T b  n !  A«>£i-aTtrtldie pour le lc->.>s. que tic P.ichâ.el. évêque 

de Toile , n qui Kr-ançois P L  désireux de l'ano­
blir. demandait s'il n'était pas déjà noble :

—  S ire ,'répo iid ii l'évèque. *«oé. dans _1 ar­
che. avait trois fils; je  ne sais pas au juste 
duquel j e  descends. —  jEA.'i-BLhXARii.

Record nuptial
L a  v il le  la p lus hu ptia le  da Franco, et 

peu t-ê tre  de toute l'Europe, c'est la ca­
p ita le (lu. Nord, c 'est L ille . ^  F landre. L a  
salie >'.r- m ariages ne d é se ftp lit  jias. L es  
couples charmants, décorés de la  sym boli­
que fleur d’oranger, les jo veu x  cortèges y  
défilent, inlassablem ent. Gela fo rm e même, 
de faub.» à la m iU »u ii un ique cortège  nup­
tia l. L es  ad join ts ne peuven t su ffire  à lé­
g it im e r  toutes ces ju vén iles  ardeurs, car, 
depu is la libération , un v en t d e  concorde 
e l d 'am our a sou fflé  sur la  b e lle  c ité  re­
conquise.

A van t la guerre , pon r fou te l'année 
1913, par exem ple, 2.20U m ariages seu le­
ment fu ren t célébrés à I.ille . Durant l'oo- 
cupation. c 'es t-à -d ire  de 1915 à 1918. le 
cjiilTre s'abaissa à 890. Il a tte in t presque 
4_000 —  exactem ent 3,800 —  depu is le 
1 " ja n v ie r  1910. En deux jou rs, et en hu it 
lieures, lors des fê tes  de saint E lo i, MM. 
Rém y e t  U eburcq, les d istingués adjoints 
lillo is , ont uni plus de deux cents couples. 
Deux cents couples en deux jou rs, v o ilà  
certes  un record  1 L e  record  de Cupidon 1

Voic i pour cous. Mesdames
l.n  Grande .5/ni'son de B inno  a 1 honneur 

d 'av iser son élégan te c lien tè le  qu 'e lle  sol­
dera sa co llec tion  de robes, manteaux, 
blouses, déshabillés, etc..., lundi 22 cou­
ran t et jou rs suivants.

Autour du Salon d ’automne
L “ 3 beaux Tapis d 'U r ic n t  dont le P r in ­

tem ps  a va it décoré certa ines salles du Sa­
lon «l'Autom no seront m is en ven te  aveo 
d’ im portants rabais dem ain  m ard i 23 dé­
cem bre.

L o  P r in te m p s  m ettra, le  m om e jou r, a la 
d isposition  d »  sa c lien tè le  une im portante 
co llec tion  de petits  tapis d 'Û rien t, dont il 
v ien t do SR rendre acquéreur à des condi­
tions avantageuses.

LA C U R I O S I T E
A L ’H O TEL DRODOT

gnde 1. —  Vente. Beaux meubles, sièges, 
faïences, porcelaines, marbres, bronzes, tapis. 
(M* Bauduia.) , .

Salle ’h  —  Vente. Meubles niodcrncs el objets 
d'art, tableaux, objets de vitrine, bronzes, meu­
bles, tapis. (-M* Couturier. M. GuiUaume.)

Parie C. —  l '*  Vente. Succession de M. A.-S. 
Oompertz. Céramiques européennes et d'Es- 
iremo-Oricnl. (M"’  Lair-Dubreuil e l Baudoin, 
MM. VandennccrscU " l  Portier.)

Salle 7. —  Vente. E.?tamnes du XVIII* siècle, 
en couleurs, dépendant de la  succession de 
Slinc X... et à dhors amateurs. (M*1..air-Uubreuil, 
MM. Paiilme et Lasquin.)

Suile ÿ. — 2' Vente. Succession L. et G. NVelU. 
Bijoux. Maroquinerie. (M'* Lair-Dubreuil et 
Tlxiec, MM. Aucoc, Falkcnberg et Robert LIu- 
zeler.)

PO N T  D ES A R T S

U  •  w  .F ̂  w  .< • M  «• • •  ' . i *

groupe Les Cns et les .Autres, organisée au pro- 
IR  de la caisse dos Amis des Artistes.

La hour.<e nationale annuelle de voyage lülé- 
ralr» de à.l'UD franc? ayant été «lécernée en 1U13 
il un prordU-ur, Celle de 1Ü26 le sera à un 
poète.

L E  T r iL L E D J L

L E S  C O U R S E S
"VINCENNES. —  Bésnltats dn 21 décembre

P R IX  DE SEBTOH 
Au t r o t  m on té . — 4.000 fr .  -  b is tan ce  :  î-300 m C lres
1 OusD one. a M. 0 . V e n e t  0  SS 50 13 50

(L .  .................................... ! '•  • .1
»  P r in ce sse  'I . .  B ou d e l).................... I ’ . Î I  »  10 50
î  p e t i îv i i ie  (V e t iv iv r , .........................i*

4 P a iila  ( V m e c l e ' ,  —  N on  p lacés ; P o llrn ln e lle  
(P s in ) . l ’PrtCâ (P . P o fy )  : l ’ rnsba a ie U m a re »  : l 'é -  
U ' i i T  (C o u r itd v i : Ciueieuae U 'U r (G . J am cii ;  P »s -  
s e^ îe  CR S iruoiiard) , Q u a llfa l (K. Ta iM lvoiO  ; La 
Cham pagne (V an d ep ln ste i , Q iie e ii !»  iB ern arn ln ) : 
( ju e l ! »  \ e ln e  <C. Im p o y ) ; O u isqu ara  (O llr te n  j 
P a lm p o la lse  'E . Jans-?i.

rm reeS  : 1. 3 3 i ” 3/S ;  J. 5 '5 3 "5 '5  :  3. 3 59-3 ,5  ;
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S M u ilgn y  (S im o n a rd '........................P . i  I 50 6 •

3 Lou is  D ouze iB n lIu on i ;  4 L a llln ic  (A . D anbrlae). 
— S o u  p la cés  : M ii lr a l  (L a r iig u e ) :  U rlcm alB  (L .

‘^ i l ô r t e s  :  1. S'32’ ’ J S. 8 '3 î” t/ lO : 3. 8’33-4/5 ;
4 3'4Û"3/S.

P R IX  DU IfE R L E R A ü L T  
AU tr o l  m o n lé .—  8.000 fr .  — D lsiauco : 9.000 m étrea
i  N é gu s , â M. U l. W r g r o w e .......... 0 . 88 50 M  .

|L.  .......................................C. 30 •  IS  »
9 P r o s p e r  (I. B o u d e t '........................ P . 83 »  •

3 L obélia  iD cIaiuare ) : 4 Oscar (\ erïC iele j. —  Non 
p lacé : Nl-q u I (P .  Daublcboii>.

D u rer?  :  1. f 4 r 8 / 5 .  2. 4 '43”  : 3 . 4’43’ 'l/ 5  j 
4. 4 40"3/10.

P R IX  D E RO RM AR D IE  
A d  t ro t  i n e l é . —  s.OüO f i .  -  D istance : 9.600 m étrés 
1 P u n ia  G ords. 4 M. J. \ v in a e !a ..( i .  61 »  33 30

(T ll. M o n s ieu r )...............................P . S » 50 21 •
5 P u r  Jus (C. P c n té c ô lc i ...................P . < ♦  ?0 24 50

3 Po lka  11. M édulguun i :  1 P om a c le  (S im onard/. —
N on  p ,â c ê » :  P o p p é e  (A  T a m b crii ;  P a ssep ort (U ll-
vil* PU

D u rées !  1. 4’ 13” 3/5 ;  ï .  4’ l l “ 4 , '5 ;  S. 4’ 13” 4/5 : 
4. 4 ' l «  "3/5. „  „

P R IX  DE SEES 
Au  tro t  â t le lé . —  S.Ouo f r .  —  D iaianco : a.gno m a ires
1 J a ro iie . 4 -M. 0 .  V e n e t ....................G. 64 50 96 50

rB ou ley ) . . . ; .................................. 1* (•>> U> 50
2 Jour fl’ F ? p o lf (M . P . V l t 'l ) .............. P . Sfl »  15 •
3 kcrn-psse d 'a u ré ).............................. P. 81 *  17 sn

i  koru u cky (X . Bc-rnardlii'. — Non p la cés  : Job
(C ou na-lo ) : K ao lin  (P r ( « p c r )  : H i^ re  Sac (V c r -  
zee le- ; K lc w  iSunonard/ : N e z  R ond (M . C. Uclc-
blfFVO.

D u rées . 1 4 '?7”  :  2. 4'29” 3/3 ;  3. 4’29"4/5 î 
4. 4 -2 »’ '9/10.

M A IS O N S -LA F F ITTE . Lundi 22 décembre.

P R É V IS IO N S  

P r ix  de la 2Iüscîle. —  T l en  M et, F ra n ­
çaise.

P r ix  de l ’A lsace. —  S a r t i l l y ,  R a vio îe . 
P r ix  Zouave. —  L e  Pu iez, ile rzée .
P r ix  de la  i îe u r th c .  —  P r in c e  d 'A n ­

d o r r e ,  G olliu iog .
P r ix  de la L o rra in e .  —  D obrol'd j.m  

C row n JeweL

Anjcurd'liüi, à i  h . ] 5 ,  Courses à M "’'Laffitte
ndPRiéTkiREs

S I ■hU) mtuM

P R IX  DE L A  MOSELLE
C o u rte  de baJcs. — A ven d re  aux em-bCres 

3.000 f r . — D l ftance i  8.SOO m étrés
L e n n ie  D avla . v é r o n a  ................. raiTO N o n  part.
L ou la  fh a a im . FÜIe d#  G u erre I I s «7 i(. N iir lien
v ie o m te  t u y . . CQ uroonc M isera i# . 3 67 S o n  pa ru
P ie r r e  L a rü e t. !■ En N # l............... 5 C7 l’ .FhiJjault
F . U r u m e l i . . . C iiS ieaugay ......... 3 67 Dusseaux
L . P r u le .......... Ja rqu eliiie  I I ........ S 67 F .B rrB au x
P . V ig n e r o n . . Kai'k ..................... 3 67 !.. ToiiRan
A . F o ru m ......... T r s lr l  ................... 3 67 L. Coqui-iPt
E d . C h e r o e t . . VouP Ite  V ............. 3 67 A. B<-B'nn
f l .  d ’U a n a e n .. Botiàsole ............... 3 65 !.. Barre
F . G r u m e tz . . . Odessa .................. 3 65 S o n  p a n .
Jean C e r l........ Cbrvrcin  ............... S 65 F .B <T If»-iJ
B n ro n  I I .  F o y . Sain t M a riln ......... 3 65 P e r l .  a o û t.
l é o n  V v lle rr tt. IX K K  Hou.............. 3 86 W . Ilovkcs
A. E k n a 'ia n .. . l 'iT r lA  ................... 3 6» K. M atliard
F d :  H n fa .......... Raglan  ............... 3 65 Ed. R a v i

V itfo l........... Lu . « u r g ( 'r ............. 3 63 .\...
la rq .  E h r lich . Franipiisc ............. S 63 W . .M llrhell
S a r jo t  ........... nam # 0# M a gn y .. 3 !«3 E. Co loPy
A . f la r r tu lR .. . ( .ù ir ir f 'i js e  v # n # . 3 60 L. Barz

S lcep le.Chase.
Iran L'rrf.......
p . F o u r r e r . . . .  
et. d e  L a n q le . 
Tetrael lenhe. 
L .-.v . A n d ré . .  
P ie r r e  L a rü e t. 
B n ro n  f l.  F o y . 
V lr o m lr  F o u . .  
V ico m te  F o y . .

P R IX  DE L ’ALSACE 
—  4.UU0 fr .  — liis ia iic e
l l 'o f h a d c .................
.San lll.v  .................
I P e lle  K ille .............
The Jap .
R av io lc  .................
B ob in o  I I ...............
Sain t .Martin.........
R lgou rd an e

S 64
S «4 
3 168 
3 M 
3 .40 , 
S IdO 
3 '90 
3 60

Couronne A U 'tra le  3 .«O

3.200 m étrés 
Xon port,
1- B an #  
J..Auiioijard 
R. Pi-m  
Rcrii'siix 
w . .'lurtiel 
P. L egran d  
Non paru 
.\(/n pari.

P R IX  ZODAVE 
SteepIc-ebasB. —  Ki.iiuu f r  —  bls-iancc 
J. O 'R e r v n n . . . 
l i e  C h n ie lp e rr. 
le a n  P e r l  . .  
a . C h rla lop h e . 
f i e  Uu C rijse l.
F tu r . Lambert.

o rtoa rre  ................. 6 70
P n iié  ...................... 7 70
Foiiracirt ............... » 70
L# P r ie z ................. 4
M opzé» .................. 4 ea
Odln 111.................. 7 64

3.500 m ètres 
U. Salraon 
H. Sauvai 
V » »  p.irc 
Berteanx 
%V. Il. ’ad 
K . Hicard

P R IX  OE LA  H E U R TE E
Cour?() Un baies. —  lla n illra p  

4.000 fra o c s . —  D istance : 3.200 m étrés

lu t .  L e fe b v re .  
U e n r i  S Iendei. 
n. l la u m a M n ..
Jean C e r f........
A . B o tle n ........
II . B lu m ..........
L . S la u p ^ itx ...
Jean f e r f ........
r/i. U r u :e i/ . . .  
.Mme R l c o t l l . . 
M . C h/ im hry .. 
l ie  ChaJelaerr. 
f l .  U e n U e l. . . .
J fa n  C e r f ........
.1, E k n n y a n ...  
f 'a iiq .-L e n u iU r.  
C le  J. Lahens. 
F to r .  L a m b e r l.

T h e  F o x ................. S 73
G résy l .................... 6 70
r . o i i iw o g ............... 4 66
Ralek ..................... S 68
B 'T v b o iir g  ........... 4 65
v o y a g e u r  ............. 4 65
L# M axim um ......... 5 65
P r in c e  d '.anJorre . 6 03
Rua ......................... 63
.Mainrll ................. 4 63
R n iileu se . . . . . . . . 3 63
T ra it  d 'I 'n lo n  11. 7 «3
f i i n  a -œ u i............. a 63
c a u l#  ................. 4 81
L 'A r r o r c lé e ........... 5 60
La S iirp r lae  I I . . . 5 60
f .o r tn b o u r » ........... 4 «
P IgcoQ  V o le ......... 9 ISO

V . G arn ler 
G. MlteJael 
T h ib a ii »
R . P e t li 
G. Oratit 
B. Las:u s 
.4. Suc 
F B e i le a u i 
E. H an lv  
TQ lbaiilt 
Büurdalé 
R . Sauvai 
.Von part.
K. B erti-au i 
n. Loek 
W . Head 
II. A ch ard  
E. M élie t

P R IX  DE LA  LO RRAIH E  
Cour.?# l’ e  haies 

4.000 fran cs . —  D tsu nca  :  S.500 m ètres
. « “ 'r te  Leaaepa 
a. Mendel.. . 
F a u q .-L e m a U r. 
W .  F ln tm a n ... 
Teiaaef jeune.
Je/in Cerf......
7ran C e rf........
I I .  B lu in ..........
I I .  M o m u s . . . .  
ti. F o u c a u lt . . .  
M . C h a m b ry .. 
47nI>«fleIoa . . .  
I j in g h a m  . . . .  
!.. P u p i l l e . . . .  
F . T e ia a et. . . .  
P . fh a m p in n ..
4, é 'om ift.........
J . F u m a y a lt i . .
f.chnrie ........
M niae B ru iira u

P .  rte JutnffArtc 
V iro tt ife  F o y ..  
l l i l e lu o r k  . . . .  
I.ei-ri V o lle r ra  
B e iir t  M en tie l. 
4. CH rIsInphe. 
l'i. Chrta lnphe. 
Crtmifle B Ù n e.

A ik »n  ..................... S ?0
P r é r y  ..................... i 70
L a  S u rp riJ e  I L . . . 5 70
L e  B usse............... 4 70
.V iT ta u li ............... 4 7Ü
P r in c e  d ’A n d orre , 6 70
k llv a  ..................... 6 70
N eu ve  C h ap e lle ... 4 70
Janv ill#  ................. 8 70
G a lllpo il I I ............. 4 70
M agen ia  n i ........... 4 70
su tidarl ................. 4 70
D obrou d ja  ........... S 64
B ro ily  ................... S M
o rh im  ................... » U
P o iU alm a lsoo  . . . . 3
T es tr l ..................... 3 64
L ad y  A «m on d ........ 3 :«4
M aitronl ............... 3 4*
B erla ll .................. 3 64
T lilau m on t .......... 3 164
" (lU I ..................... 3 64
peau d e  S o le ........ S M
O ueension  ............ 3 04
Cniironne A u stra le » M
Lpnwn J e w e l........ 8 64
L a n ?  H ou ............... 3 B4
R ln e lte  .................. S 64
F o u r r a g e u r .......... 3 64
Bachylle ............... 8 64
P réc iu tloD  ........... 3 64

!.. TouBaa 
G au lb ier 
E. .Véliet 

K a igh i

R . P e tit 
i l .  P e tu  
.Von p a r t  
B. Head 
.Von p a n .  
P a rL  douJ. 
W . M U rhel 
R. F e rré  
P a r t . (to u t. 
i. Ilacs  

-Von part. 
L  Crtxiuele! 
V. Suc
H. Jordan
11. r.rant 
A n llio iw ) 
S o n  part. 
P. L egrand
I.angerom o 
S o n  p a r t  
s. Gnyat 
W . H tincs 
iJa iiib ie r  
L. SoJleeel 
P a r t  dou i. 
Ed. Uac?

Noxts rappelons  d nos fecfewrs qu e  toute  
dem aiide de changem ent d ’adresse doit 
ê tre  accom pagnée de la d e rn iè re  bande 
d’abonnem ent e t de 50 cen tim es p o u r  tous 
fra is. I l  ne pou rra  ê tre  fa it  d ro it  qu 'aux  
demandes présentées dans les com liU ons  
ci-dessus.

L E S  T H É  A T  R E r
PR E M IÈ R E S

A 0  TH E A TR E  DES M ATH Ü RIN S. —  «  I l  
é ta it un >etit... home », com édie en tro is  
actes, de U . H enri Duvernois.

-M. et Mm? ?arha G u itry  v îpnnen t de 
ro u v r ir  le  théâtre des M at'u irin?, dont 
n o u i Evons é té  p r ivés  si longtem ps, e l  ils 
y  ont représcn l.uune p ièce Ue théâtre, si­
gnée d’un éc riva in  : ils  ont toutes les au­
daces. Jadis ou naguère, les experts, ou 
soi-d isant tels, au ra ien t eu de la  méfiance 
et n 'auraient pas m êm e pris la  pe ine de 
dégu iser leu r hostilité . «  L e  m onsieur 
H enri Duvernois, a u ra io n U ls  dit, sait 
fa ir e  un conte, v o ir e  un rom an ; donc  il 
ne sa it pas fa ire  une com édie. E l  puis, il 
sa it aussi le  français. Parions que sa p ièce 
est bien écrite  ! Oo n’es t pas du théâtre. »  
.Mon D ieu I oui, la  p ièce de -’ l .  H enri D u- 
vern o is  est aussi b ien  é c r ite  qu 'on  ie  pou­
v a it  cra indre. E lle  est, de surcroît, p cine 
d 'esprit, e l  com m e e ile  est ingénieuse, 
adro item en t com posée, c 'e s t  en  dép it de 
to u t  du Ibéàtre. du bon llié â lre  ; il faut 
nous résigner, m ais où allons-nous ?

I l  é t i i i l  un  pçfif... h om e  ( je  t ’a im e  pas 
fo llrm céit ce t itr e ) I l  é ta it  un  pe tit... hom e  
est une m anière de p ièce à thèse, sans en 
a v o ir  l'a ir , c l  la thèse que soutient 
M. H enri Duvernois m e sem ble d ’une im ­
m ora lité  e ffroyab le. Ii se m oque des gens 
qu i ont rie l'o rd re ! E n tre  nous, j e  cro is  
que M. H enri D uvernois se m oque de ses 
propres vertus. Jo suis persuadé q u 'il a,

lui aussi, un «  hom e »  auquel fi »  
tous ses soins, e l que la place du 
siège y  est o p é r é e  à un j 'u tii- .-
près com m e par- le m etteur eu
AHrTfïn «nn h»rna I ni'rîwv. : ^li

Ü*‘ '
Adrien , son héros, pousse l'ordre 
la  m anie, et, possédant deu x *> hç—̂  
(vous devinez pou rqu o i), ne souffre i,a.r 
plus p e tite  d iffé ren ce  de d (v o r  ent-e J 
deux. Aussi, ne p eu t-il acheter l » / ,  
bles anciens que par paires. Comment 
t - i l  pas p révu  que i'une de ces qo' 

cherchera it un 
jcHir le  pendann  
consolfl sœur J" 
ra it  m ise ai;i,’i 
p is 'e  d'un a ù û  
pendant of d ’ » ,  
autre sœur qy-, 
ni' cherch a it nS" 
D 'où la ren co n tré  
tro is ièm e acte 1  
tourne à la C  
p iuW t qu'au ûtsunT  
e t  com m o on a'», 
pas tro is  d.iaj 
m énage à trcus, i 
quatre, lou t j' 
range as^cz f  
ment.

C e t l e  char 
fan ta is ie  est iqi 
p rê tée  co m m e . 
est écrite , av».

t ;

L
I

C’a:

me'

t

.M. H e n r i  D u v e i l v o i s  
(P aat. H . M anu#].)

et légèreté, par -MM. Abe! T a rr id e  
Galio . par Mmes M a K u e r ile  TempieyJ 
Lucienne Guett.

Abel HEBMA

LES G R A N D S  CONCERTS
L 'U kram c, qui jou e  dans le concert euro­

péen un r ô lt  encore quelque peu indécis, 
v ien t d 'a ffirm er on rovanclic  dans coux de 
P a r is  une énerg ie  e t  une d iscip line m usi­
cale peu communes. L e  C hœ ur na tiona l
uhranien.apcès  quoique? apparition s préa­
lables, s'est fa it  consacrer sam edi et hi(.*r
par le  grand puDlic, au Goncorl IMsdeioup, 
sous la parfa ite  d irection  d e  M. K osch ilz.

Ce chœ ur est m ixte  et ch a iil» , cela va  de 
soi, sans accon ipagiiim irn l ; m ais la variété  
d(" ses accents, la 9ùret(; de ses altaques, dfc 
,?a mesuro, do se.s nuances, la  p récis ion  ins- 
Lrumenlalo de son exiicution fon t presque 
de iui un orchestre en m êm e tem ps qu'un 
chœur. Notez que la qua lité  des voix , fo r t  
bonne sans doute, n'a n en  d ’cxcop lionncl : 
horm is ce lte  rondeur et c e lle  g ra v ité  des 
basses, qu i es t propre à la Russie (ancienne 
ou nouvelle), on trou vera it chez nous des 
élém ents ind ividuels de va leu r égale. Mais 
qu i pourra it, ici, les grouper. 1rs éduquer 
e t  on ob ten ir  un tel rendem ent ? Il faut 
pour cola une trad ition  p réparée par l'écoic, 
poursuivi©  par les mœurs... C 'est de quoi 
nous sommes lo in  ! En sorte qu 'il se m êle 
pour nous un peu de honfc. ou au muins 
d’am (îrlum e, au ravissem ent qu 'on éprouve 
à entendre, dans des chants d 'a illeu rs  p it­
toresques et expressifs, ce chœur s i v i­
vace  et s i  dru,

E n tre  Ips deux parties  du program m e 
ukranicn, M. H hcné-Balon donnait J u v en - 
tus, poèm(3 sym phonique de M. de Sabala. 
L ’ im patience des instinct? ju vén iles  s 'y  tra­
duit clans une langui* mus cale peu d istin ­
guée, où ni la  véhém ence, n i l'e ffusion  ne 
trou ven t d’expression bien personnello. 
Mais on y  rencianlre un m ouvam ent e lia - 
leurpux bi(*n se rv i par l’ in lerpréta licm  de 
M. Rhené-Baton, à qu i les ou vrages mo­
dernes sem blent parL icu Iièrcm enl fa v o ra ­
ble.?.

Au  Coneert Ckilonne, après le C oncerto  de 
Schumann, jou é  a vec .ta len t par M lle D e- 
h d ly , on a applaudi une d é lira is  Fanta is ie  
pasliira le  de. .M. -Vehille Ph ilip , solide et 
probe artiste . .\u Concert Lam ou reu ^  
M. C hevillard  em prun ta it à un dram e ly r i­
que da M. Jean l’ oueigh, la Menij-.i de 
Im ives, nn éi)i?üde svm phonique auquel la 
réa lisa tion  do la  scène m anque fo r t, m ais 
dont l'orchestre  abonde en e ffe ts  savou­
reux. Et ie  s ignale vo lon tiers  le suc­
cès lég itim e rcm nortij. an m êm e concert, 
par M lio Jeanne .Montjovel. dans ta lilcU a  
cle M. Lu lz, un a ir  de Bach et le second a ir 
d'Anna, de D on  G iova n n i :  une v o ix  sjiuple

gu erre  a  eu des répercussions innor 
Lies dans toutes les branches de la sa,

»  Coinnie je  m ets en  scène diîs pej 
n ages  ayant vécu la guerre , j 'a i  néee_^ 
reiJM?nt e.?sayé do m o n tre r  q u e lq u es ^  
do ces répercu& ?ions. »

La  Chusse d  l'h om m e , dont les trois af 
.«0 dérou lent dans tro is  in lén en rs  di| 
m il? ,  sera in lo rp rétée  par .Miles Jane Mi- 
narr, qu i jou era  le rô le  de la -fem m c 
cham bre. Isabelle Fusier, N oizeiix. ?M] 
Haimu. le père  d<?.? deux jeunes fiiles 
Jean D ax. —  G.vston L e b e l.

" L ’ A M E  E N  F O L IE ’ ’
A U  T H É Â T R E  DES A R T S

Une p ièce nouvelle  d » M. J'ranç.ols 
Curel constitup, a u ji.u n 'h u i p life  que 
m.iis. dans l'é ta l actuel de notre Uiéi 
com m ercia lisé et indigent, un ven l 
é vén cm »r,t ,M. F ran çois  de Curel cai 
grand dram aturge, qui jam a is  ne s'abair 
à a lle r  au-devant du public. L e  tr iom fi 
qu 'obtien t au jourd 'hu i a iipn ’'? du puS 
la .Nouvelle Id o le , à .a Com édic-Françai; 
est bion la revanche des longue? aanéi 
lu tte qué l’auteur du fa  F i l le  sauvagt 
du Coup d 'a ile  mena, en com pagn ie d'.T 
toinc, boulevard do Strasbourg.

C’est la Coopérative de? auteur? draî 
liqup? qui m onle l 'A m e  n i  fo tia  .ni tiii-âïï] 
des A rts . M. .Anloine. qui a v a il ju r é  di 
plus reven ir  à l'avant-scène. y  est rœ 
pour m ettre  en scène l'o îuvre du niaîl 
C 'est d ire  aveo quel a r t  c lic  nous sera pi 
semée.

(( IMèee m agn ifique et curieuse, où lei 
n ie de l'écr iva in  donne sa p le ine  niesu 
v o ilà  ce que disent rie T.Ame en  fo l ie  
qui connaissent la pièce.

L ’in v ita tion  envoyée par le tliéâtrei 
illu strée d 'un orig ina l dessin de Léam 
roprésentanl une fem m e a??ise, internl 
géan t du regard, ardem m ent, le  co 
b iza rre  e l  m onstrueux form é par un si 
le l le  et un m annequin d 'atelier.

Ce dia logua en tre ia Fem m e, l'AraoL 
,1a M ort constituera ’ a scène maitre?si 
troisiiSme acte, —  aprè- deux actes

intrigue, âpre, dou oiireuse. tourmetf
se passe dans le cerveau  de l'héroïne.

et lum inensi'. b ien exercée. in.s[)irée par 
une sensib ilité  in telligen le , place
M ontjovet au, rang de nos m eilleurps can­
tatrices.

Jean C H A N T A V O IN E .

A V A N T  “  L A  C H ASSE  A  L ’H O M M E  ”  
M. M aurice Donnay nous d it ce que sera 

sa p ièce nouvelle.

L 'a im ab le  enchantem ent de. converser 
avec M, M aurice Donnay. L 'ém in en l aradii- 
m iriea  évoque ses souvenirs d 'au b 'u r dra­
m atique avec une péLill.onte nialii-e. . tw c  
un éeniblant d ’amertume, il dép lore  lea 
mœurs acluclics  do n o ire  théâtre, lo jeu  
des in lriguo?, mai? il a ccmfiance en des 
tem ps m eilleu r». I! espère qu 'on réédu­
quera I t  goù i du public, que les directeurs, 
com m e a\an l la guerre , réu n iron t des trou ­
pes stables, que lo,̂  auteur.? pourron t ê tre  
jou és  sans ê tre  ob ligés d 'abandonner uua 
partie  do leurs droits. M. .Maurice Donnay 
ne prêche pas pour lu i : c 'es t aux jeunes 
écriva in s  qu 'il penste...

D em ain  soir, le  T h éâ tre  des V ariétés, —  
où .M. -Max M aurey m arche sur les traces 
de feu  Samuel le M agnifique, donnera Ja 
rép étition  généra le de la  Chasse à Vhom m e, 
p ièce  nouvelle  en tro is actes de .M. Mau­
r ic e  Donnay.

•—  Eat-co une p ièce  à thèse ? (iem an- 
dons-nous à l'auteur.

—  Non, nous répond M. M aurice  Dnn- 
nay. C 'est une com édie légè re  —  légère, 
non pas dans le  sens g r ivo is , m ais dans le 
sens psychologique. L a  Chasse à l ’hom m e  
P?t une com édie de mœurs, qu i se dérou le 
de nos jou rs  dan? un m ilieu  bou rgeo is  que 
la  gu erre  n 'a  pas attein t.

»  J'ai é c r it  m a p ièce l'é té  d e rn ier  ; je  
l 'a i lue à  Max F iu r e y  et aux artistes, une 
d iza in e  d e  jou rs  après la  p rem ière  des 
S en tie rs  de la  V ertu , e l  e lle  est im m éd ia­
tem en t entrée en répétitions.

(Juelle en est l ’ itlée g én é ra le ?
—  C'est qu au jourd 'hu i, en un  tem ps où 

i l  y  a  une proportion  de deux fem m es pour 
un homme, ce d ern ier  est partieu iièreinen t 
so llic ité . L a  jeu n e fille  fa it  la chasse à 
l'hom m e pour l'épouser com m e d'autres i 
fem m e? la  fon t dans un bu t m oins Icg i- ‘ 
l im e. Vous m e d irez  que la  chasse à 
r iiom m e a existé de toute époque, m ais on 
ne la v i t  jam ais  aussi intsnsc.

D a p rès  les renseigneineiils quo -M. Mau­
r ice  Donnay a b iea  vou lu  nous fourn ir, 
nous pouvons donner du su je t de la  Chasse 
à C hom m e  un aperçu succmcl, sans en dé­
flo re r  les détails.

D eux jeunes 011».?, très « f l i r t »  —  l»s  
deux sœurs —  s'in téressent à un jeune 
blessé de la guerre , une m anière (Je «  d é ­
l ia s s é » ,  qu i se trou ve com prim é dans unt 
atm osphère ' essea lie lle inen t bourgeoise. 
L e  jeu n e  homm e fin ira  par causer une 
déception aux jo lie s  «  chasser(>-'3»s » .  car 
il s 'éprendra r i» leur fem m e de chambre, 
qu i est rliarm ar.te. ot dont ies idées de ré ­
v o lte  sont aussi les gienn»?.

Nous demandons à M. Maurice Donnay 
s i Sa p ièce a Ira it à la gu erre  :

—  -Accidentellement, nous d it - i l .  L a

jam ais  au Ih éà lre  on n’ava it attein t,?#
ra it- il, à ee '«u m m »(. ri» hofu/i? _ i. a ce 's o m m et de beauté. 

L 'œ u vre  sera in terp rétée  par M m e M 
B erry  et M. G ré lilla t . M . Angeloi 
Mme D efres ie . J

La répétition  générale de ce so ir  — ’* ■  
r i ie à lr t  lies Arts, a 20 h. 30, l'.Ame en f ié  
p ièce en 3 actes, de M. F ran çois  de Dur

C om idie-krançaise. ~  .M. Charles 
teau.x est noninié rég isseu r général J6 
scï'ue de la C om édie-Française.

Opéra-Com ique. —  M lle .Mérentié fcr4 
ron lree. ce suir, dans C arm en. M ile Va 
lier, .M.M. L a p e lltte r io  et Audouin jouri 
il ses côlés les principaux Tùios du el 
d  œ uvre de Hizet.

—  A  la suite d'un lége r  a»eident, MlloS 
nia PavlolT. l 'é lo ilc  dp b a lle t de l’Opi 
CcOTiqu». n’a pu danser ia sem aine ■■ 
R iêrt. E lle  repara îtra  dem ain so ir — 
iJa rou f. qu 'o llv  créa  avec tant d 'a rt e [ ‘
N irtuosité.

Variétés. —  Ce so ir  lundi, relâche, 
m ain m ardi, à 8 h. 3ü, rép é tit io n  géiH 
de la Chasse à l'h om m e . L o  serv ice  de 
œ ièrc  sera reçu .jeudi soir.

Comédie des Champs-Elysées   Ia »
p é tit ion  gén éra le  (iu sfwctacle d© réoou  
ture aura lieu  m ercred i ap rès-m id i avcél 
deux succès du .Nouveau T h éâ tre  L it 
la  lia is o n  épargnée. 3 actes de M. J.-.J. 
nard, et les Croyants, i  acte de M. Le« 
Marchand.

Les spectacles de la semaine 
T n an on -L yr iqu e . —  M ardi, 20 h.i 
l e f f a ;  m ercred i 20 b. 30. Vertin iA  
jeud i, matinée. 14 h. 30. les  ClochetJ 
C orn e v ille  ;  soirée. 20 h. 30, les 21c “ 
la ires  nn  CoKt-<mf ;  vendred i, ma 
! i  h. 30, la  2 lasenlte ;  so irée  20 ■ 
les  R end ez-vous  bourgeois , R ichard  
d e L io n  ;  sam edi, m atinée, 14 h. k 
Tra v ia ta  ;  soirée. 20 b. 30, .Vi'ss H d i -  
d imanche, m atinée, 14 h. 30 les  A’oc*| 
Jeannette, C a la thée  j  so irée  20 h. 30. Vr 
n ique.

PE T IT E S  N O U V E LLE S

—  Au Théâtre .Albert-I" on a donné I* 
m içr» represenlAtinn de : Heures d'a* 
pot/mç de Robert Bium, musique du coB 
Wur Léon Moreau.

BTU CH ANTEA '

1 f A \ ' T  4 1  Y  find* i J î  I  .'l L  .V Rabais »
R E IN H O L D . 53. Fau bou rg -M on lm art**^ ,

~  'iiW lP i l  n  È  A  11 V  tacs, comsina.,U H U L  H U A  lo ts  anciens et oiodera
Lefaurichon, 31. "venue de rOi''’ " '

On gardera «onvenir dnrabls « t  utile d» 
et du Jour de l’An et t’nn ■ ia chance de 
en ciideuo F t A M I O O R ,  briqnei 
plua pratique. Tous è y o a fie r *  et débits d*

    ;

£ n  V e n t B  P a r t o »

CABRI
PITE EXTM pour CHAJSSDS

N oir - K o u i*  - Jaoo* . Bl»
'e l  Havane-

CIRQÜE D’HIV D ire ctio n  S . S A N D B E R G
Boulevard du Tem ple 

Location  : Roquette I2-‘-’ô 
sans au^m enlalion  de p r ix

HEURES : SPECTACLES OLYMPIQUES. 180 ATHLETES

roi de Thèbes
Pièc- en 3 parties et 13 tableaux 
de M. Saint-G eorges de B(..nbélier 

avec

F . ûE.M IER et Andrée M é Q A R D

A  L A  S O R T I E
cinq lignes spéciales d'autob^^^,^

desservant tous les quartiers 
sont â la tflsposillon qes sv^‘-'

P re n d re  d 'avan ce  s«a  tioXot* an

Ayuntamiento de Madrid



L ur.d i 2 2  décem b re  1 9 1 9 EXCELSIOR
( j i lT E -L Y S IQ D E . —  M iss H e ly e tt  sera  don - 
”  eu malsnèe du  ven dred i, & (â r t i r  du £0 riè-

S *£ib fiu  L a  oharn ian lfi o p ére tte  d ’A u d ran  au:'a 
ÇJjT p r in c ipau x  in le rp rè le s  ; M a i»  D »n ise  

(H i 'I y 't l ) .  T re s lin  iM .iDii.’ fa ), M arfa  I ) » r -  
f j i  i , i  S en ora ) ; M M . ( i i id a r t  ( l ’ i iy e a n ia ? ; . 
j i i e s  (P a u l L a n d r in ), C iiau ce l (S .n iib s o ii;. 

. . ^ ^ jo u r s  (Jam es R icn ter 'j, e ic . 
noitrt^ 'y ,j;ib  !■'? N  iK .  .baiiiodi et d lm a n c lie  en
l fr r * 7l . , i : i l a  B e lle  H é lèn e  (M iiio M arg ite rite  C arre  :

  T in n o ii l .  G irk T , ü u d a r l ; MCu U eu isc
J ...........................et . M a x  D e «p !y ).

T R I O M P H E  TOUS  L E S  SO IRS  
R É V E I L L O N  

et F Ê T E S  D E  LA  N O Ë L
m ercred i so irée, je u d i m at. e t  aoiree 

R F P R E S E K T A T IO S S  DE G A L A

T H E A T R E  D E  P A R IS
lÂ. ru e  B ianche. C éot. 38-78

l a  v i e r g e  f o l l e
L e  ch e f-d 'œ u vre  d 'H en ry  B A T A IU X  

C’est le  p lu s  beau  des sp ec tac les , jou é  
p a r les  p lu s  g ran d s a rt is tes  de P a r is  : 
M '"”  R é ian e, H o o o a  DeU a. M H . Cal- 
m ettes , P . M a gn ier  et M ™ ' J. D arcou rt 

e t  H . S ignoret.

T H .  A N T O I N E
TO U S LE S  SOIRS, è  8 h. 4S

AUX JARDINS DE MURCIE
O R C H E S T R E  D E  40 E X E C U T A N T S  

D a n s e u r s  e s p a g n o ls .  H a t .  J e n d . e t  D im .

A U X

F O L I E S - B E R G E R E
=  A P R E S -D E H A I.i M ERCREDI

Charlotte
L Y S Ê S

Charles
F A L L O T

A L A P I E Q U I C H A N T E
ISS. r.Kontm arti e. C  2S-47 

Loc. OUT. p ' le BèTeiUon

R eprésen ta tion  ue P A R I S - V E R T I G E I

GfiJNDE FET[ IE  NIIT
ya s '  SO U PE R S p a r  p e tite s  tab les  

t »  I P r ix  : 40 trancs.
E N T R E E  ; 10 FR A N C S

PE R C H O IR , —  Ce so ir, d e rn iè re . R e vu e  Hop.

g A IT E -L T B IQ U E . —  I l  n 'y  a  pas d e  f? te  de 
jjt o o m p lè le  sans a llra c tk in . B t p o u r ie 

ux reveiU oD  qu i d o it  su iv re  ia  rep réeen - 
d e  la  B e lle  H élène, le  31 décem éire, 

jg . T ra r ie u x  e !  B n v a r d  o n t en ga gé  M i-s  
ie L e  N o ir  e t  san pa rten a ire , M . M aass in f. 

^ u r s  fa n U ls is le s . B t pu is  oa  dan.seêa, et 
on soupera... (E n trée  : 50 fra n cs .)

om bq 

p e i

lU  T H E A T R E  DES M A T H U R IN S . —  L e  suo- 
e s p A is  de la  d é lic ieu se  e t  p ro fon d e  com éd ie  de 
» i  I O u veroo is  ; ' I 1 éta it o n  p 't it  t  H om e > a 

tel e t  le  m ou vem en t d e  locatioD  e s t  s i v if . 
le  s e rv ic e  de secon de ne se p o u rra  D ire  

l'en d eu x  fo is  : lu n d i ?3 et m ard i 23 couran t, 
te  bureau  d e  lo ca tion  e s t ou ve rt. 36. ru e  d e s  
pdinrios. T é lép h on e  : L o u v r e  49-66.

C O N CE R T M A T O L . —  C 'es t un tr iom p h e  sans 
ppéoêdü iil. To iiL  P a r is  va  v o ir  l ’ -im u sa iile  <pé- 
r e l t o  d s  DaiMe, m u s iqu e  d e  C u v illie r , Son 
p e tit  fr è re . L 'i i i le rp r é ta t io n  est re iiia rq u  ip ‘ e 
a vec  A u d ilT re ii. S im one .Mir.it, Bern .iod  lii-tn'. 
B ru n e lli, L a ru a u d ié re  R en ée  T a ra .i.'y  ,;t  la  
n ie rv v iile u s e  trou p e du C on cert î la y o l .

M A IU G N T . —  C ’est ft M a r ig n v  qu 'on  est as­
su ré lie passer ie  R éve illon  le  p lus g a i o t  les 
fam illes  y  trouveron t le spoclac le  dp le u r  choix. 
O u tre M m e C éb ron -N orben s, d »  l'O péra-Coin i- 
q iie , e l  le  g ran d  fa n ta is is te  ti-ancais B ou ro l, 
qu i d écha îne le  fo u  r ire , le  p rog ra m m e Com-

So r le  p lu s ieu rs  n ou veau x  nu m éros. Cn S' iil 
’ »n lr e  eu x  fe ra  co u r ir  tout P a r ts  : c 'e s t  Jark 

M e r r i l l ,  le  p iu s  e x tra o rd in a ire  sa u teu r  du 
m onde.

M atinées jeu d i, sam ed i e t  d lm ancbe

S E L E C T  D A N C I N G
H IPPO D RO M E 

T o n s  les  lou rs  de 4 4 7 hsures 
L e  Ib é  dansant le  p iu s é légan t s t  le  m ieux 

fré q u en té  dt. PA R IS .
D irec tion  D e im a .ë s  e t  Sandrin l. 

Pour te BéveiUon de ISIS, U etl bon
de ri»ten(r fe.r p la e e .__________

PROGRAM M E DES SPECTACLES
E.V NATiyEE r 

Olympia, 14 b. 30 : Xarivaux, 14 h. 30, mémo spec­
tacle que le  soir.

E.V SOtnSM i 
Opéia. 19 b. 30. Sofooié, l ‘ *  Cugesrat. 
Comédls-Frtnçalae, 30 b. 3t>. l'BfToiienne. 
Opéra-Jomlqoe. 19 b. 43. inrmen.
Odéon ïO 11., Phèdre, la SaU ie  Aoclne. 
d «n a  Lyrlqne. 30 b „  te S»,'(e Néléne,
Variétés. relSrlie.
Pta-Si-Martin. 30 h, 13 Von  père on* roteon... (G o ltrn . 
TtadSTlUa ( rb. Lyrique) n  lérbe.
Tb. de Paris. SO b. 13, te Vierge lolle (R é fu e ).  
Oym n. e, 90 b. 4S, le Voleur.
Tb. Aoiolne, yo b. 43, Aux ten ffna de Uurcie. 
n.-Ambign, 30 b. 30. le Vieux JVorobevr (Brassenr). 
Atbéuèe. 30 b 30, Amour, oitend (u  noua tien» ! 
Palais-Royal, 90 b. 30, Bercule i  Parte.

Trlaoon-Lyiiquê. 20 b. 30. <e* Xocee de leannette, 
üalalhee 

Tb. Hlchel rrléehe.
Tbéa tr. Femlna 90 h. 15 Triplepotte.
Th. E ilonard-V ll. 31 b .  te Liaieon ianga-euee.

I Tb. Cü.-Elysées, reliche 
■ Cirque d’ HlTtr, 30 h .  Œdtpe, roi de Thèhee.
. Th. Hatbnrias, 30 b. 30, U etaxt un pelil • home •.

Capuclats .i,;iil..34- 4n>.9l h..te Bonheur de ma lemrne. 
' Boufles-Parlslens, 50 h. 30. Pht-PM.
; Th. de la Potin lère, iU h 45, Vae-’j  eoir t 

Rena'ssanca, 50 h. 30, ui Paexerelle.
ChJtelet, 90 h. 30. lUatfeoco, roi népr».
Tb. Sarcb-Bsmhardt. 90 b 43. te UaUon eemie.

I Scala .'0 h. 3u. 4e Coup de tem oe.
Gd-Ouignoi. 30 b SU. Une n, 44 ou bouge et n. spect. 
Th. des Arts, ropéi. r t iié r . de C.lmr en folle. 
Ciony. tO b. 31) l ’En/ant de mn neur.

I Déjeset. 90 n. 30. Tire eu Flene.
SriequlD (49.r.Douali, 90 b 30. 4ee Vferpea du NB.oo 
âbri. 90 n. 30. te Bagetetle. opértite  orleatale.
Tb. Impérial r.'larbi'.
MaoTeau Lyrique, SB o. 30. 4ea Pe'Uee rertue.

■n S lC -B lL L S . CIRQUES et CABARETS 
roneS-Berqère, «0  b. «o . Perte Vertige.- reecie. 
CattU'. de Paris. 90 b. 30. Pirrta qui aenae, revue. 
Olympia 20 b. 30. te Repue dee Ae. «  eltran ion*. 
Concert M iye l, 20 b. 30 Son petu irère, opérrtie 

avec Audlffrert et so artl«ies. Partie de eoneert. 
■anguT . m erveill. prosrsnm ie • ir *  twiiea Atiirlalvs.

cn.W tters. Boiicot Mat. Jeudi, dira, et fétes.H  h 30 
Cigale. 90 h 30. revue (H. e io ry , S irnoret jeune). 
Reuffsu-C lrque. 90 b. 30 tltra n ion s  variées.
Clrqpe M edrtov 90 b 30. Attraeunns variées 
La ple-'m l-Cbsnle, revue (Ch. Lysés, Ch. P illon . 
Perchoir dernière semaine de la revue Bop I 
lo t te  a Pn riy . « l  b. rursy, H.vspt. Marinier 
Le Laoe Roussi. 90 b. 45, Bonnsud, Bover, Bsttba. 
Soctambales, 20 0. 4» .  la Revue, les Cbtosonnlers.

CINEMAS 
Caumont-Palace. 90 h 13, BnOme 

lade avec les a rr 'ï le -  du fb é s ire  
forbm, per W . S. Hart.

■arlTaax, 20 o. 30, VBonneur de BBl ;  
cliente.

DANCINGS et DIVERS 
âpeUe. i «  3 10 b.. ibé-tanxo ; 9u b. M . bel 1 erebest 
Collienm  : D uque'i Dancing. I *  b., ibè dans.; 91 »  

grand bsL
Bcbeberasade (1S Pq-M ontm ertre), on goBte, on (Une.

ou soupe en dansent.
Palan Pompéien 147. Bd 

e i dimaiicne 
Pa illa  

eroie 
P iatbéon do *

Boyer

mercrediHi^ain, aolrées 
im aiicne ; m atin ées  : Jeudi ev d lin u c b e .  
do GUco (Ch.-Elyséea. Pa<sy » - 3S). peiineqe s ' 

rlbce; c o o c e n u  J .4 e  14 1 le  b. e t91  b . a s i  a.
1148. r. UnlversiW ), 9 I  w  a

V I L L E G I A T U R E S
La Côte d’Asur

H O T E L S  1. M C O T E  .A Z U R
u  revu » J.4 COTE D AZLH, 4 .Mre. publie la m e 

dp tou- les bon^ hôtels e l la LISTE OFFICIELLE 
DES ETRANGERS. Cn numéro rram-0 : 1 fr . 10.

L ’Crfiire de la Cflie d’Aïur (I.. Andrau. d irw ipu r) 
reçou  les ibonnem cnls e l la publicité pour Nrcefslor.

T.? \  V T V é  b T  -SIU-MER nilmal Idéal, sue merr.
l ' A . / L i  GOLF-HOTEL Tou» le »ro n fo r lA

f ^ X >  \  C C L ’  àOTEL-PEHSION BEAO-SOLÈÎU 
v J iV / A .T L r i r . ,  cbauUafn- central. Grand Jardla

ï “
ES ROCHES ROUGES. AuAF, prés Cannes. Hôtel 

A r i 'o r d .  Vue epl s - me r  rent. d'eac. de l'Estérel.

M T . " ' 'Y T 5/ v ‘V  Gd BOTEL NATIONAL dans pare, 
i v e '  1  '  F.-.'i ni. cafino. Prnpr.-rtlpert'fram ;.

R IV i e r a -p a l a c e . situauon 
A l  m erveilleuse Vue s 'm e r  e i montagneA

GRAND BOTEL~d'CÔHHOR 
sur Janlinv -  ûiiuerl toute fonnèe.
HOTEL DES PRINCES, bunl de mvr. 
Très abriie Em iéreineut cnoderni«é.

V r y / x v ' HOTEL PETROGRAD
J.X I C . 'J l i  Prôni. des Anglais Cd jardin. T ‘ nmifort. 

V ' ’ ir7 ^ T >  r î g h T ~ p a lâ c e ~ h o t e l  ’
. » . M L l  a Grand parc 130 ni. aittt. Service a u f».

V " T />¥,■' HÔTEL SCRIBE av.GPorgcs-CIemenceau.
Dernier confort. P r ix  modérés.

i S T C E  M A , I E s f i C - P A L A C E
Le p liif bel hôtel du littoral. 300 salles de bains. 
Auto gratuite de r ilô te l au Ca'lpo. tra jet 3 minuu-s, 

Adm inisirailop - H EMKBY

:üI

li'

K I C E  W E S T - e v D  Confort modérno

CHOIX C O N S ID E R A B L E  E T  U N IQ U E

D E  MOBILIERS RICHES D'OCCASION
P ro v en a n t d e  S éqn estres , T en tes  Jnd icia iras, ven d u s  à m o it ié  e t  an  t iers  
d *  le u r  va leu r. T r è s  b e lle s  sa lle s  a  m an ger. C h am bres. S a lons Anbusson . 
C op ie  du L o u v re . C ab inet d e  t ra v a 'L  Im p o rta n t lo t  d e  T a p is  d ’O riea t. 

B ronzes p a r  M èos. O b je ts  d 'a r t . M eu b les  d ivers .

G A R D E - M E U B L E  D E  L ’ É T O I L E
4 '4 ,  r u e  d e  O o u a i ,  4 4

....................................................................... ................................... ...... ..........

P A R I S  -  H O T E L  L U T E T I A
P i  b o x x le > -v a j:> c l  X -.E  h o TT ic t  .sa sj é-<.w.S4> a-i*to  J L r S  ”

RESTAURANT DE TOUT 1" ORDRE 
D IN E R S  C O N C E R T S

P l a x A  t C A - r i f  s u z *  « ^ e i n a n c X e  a d r e s s é e  a v »  c i L r e e t e u r -

,  I | \ ir r - C l in ie * .  n iV IE B A -P A L A C E . M enreillp iix 
1 ^ 1  '  1 1  I t l L u  ja rd in , lég è re  a ltitude, a ir  se c  e t  salubre

C o n s t i p a t i o n

T t o E S B c E s E C l ^  PRIMAC O L L ES  IN D U S T R IE L L ES
En poudre et en liquida à IrolcL 
Ecb. gratuit, 59, r. du Temple, Paria 

Sa fo re » adbéilve dépatia (.alla da toutai las oeUai.

'c fiiim fu M e !

c p V c m
SAVON POUR 
L A  B A R B E

E z i s e z ' l e  

G I  B B S
a u t h « A t l q u «

T  .tinBACm «t o .  Tet •> n «  U  9oêt\«, H rtt» ,  7 e t  9y TTS« 1 4  P im  I I  l u i r i l T r i D ^  à n  u t o Q  i » o a r U  b i r fa a
(éfiérmox di D. et W. GIBBâ || lATlfl I IWo et 4^ feivsio decUhioe.

lUTOMOBILE MINERVA
MODELE UNIQUE IM I  

e r ie  BpwClaie comme tu re  et eonfort, 
’ iSP. sans s o u p a p e , ISO k lIrm ètrM  à l ’h e u r e , 
^ ^ e a ,  éclairage et dém arrage éleetriigu«B,

' de 10.000 fraaoB d 'a c c e u o ire s . Id é a le  pou r 
tourism e. M au ry  f » * ,  7. ru e  des  A cacias.

ïA LLE S  DE VENTES^

HERZOG
K  r u e  de CHATEAUDUN, A l .  p 
^ o r «  pendant quelques loura. Grande

■ soldée et occaslona d ’ameublemente
■ et quantité d 'objets d ’art introuv 

ailleurs. Outert dunancbes et tète*.

V E N T E  D 'IM M E U B L E S

S A IN T -A U G U S T IN . M a gn ifiq u e  h è te l
p a r t ic u lie r  com p ren an t 8 sa ïons, sa lle  
d m an ger, n om b reu ses  ch em b res  de 
m aJtrés, lo g e  co oo ie rge . —  E cu r ies  r e ­
m is e s .— .A v e n d re : 2.(XX).000 S 'ad resser 
à  H . M A L L E V IL L E , 51. trauL M a lesherb .

MEUBLES MODERNES DE BUREAU

“ L I Q H T
Fournisseur de toutes les Grandes Ad: ùnistrations

P l a c e  d e  l a  R é p u b l i q u e  (4 4 . fiouievaro du lem p.e), P A R I S  

A  l ’occasion de la nouvelle année (exceptionnellement)

bureau MINISTRE 130x80 (Chêne verni tam pon ... 675 francs
F ab n ca tion  abaoium ent ga ra n tie  (  A C f i jO U  V C î t l j  t s m p O D » *  850 —

CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE

3 cas de Tuberculose goÉrlL
p a r  le  T ra item en t A base

d É L I X I R  D U P E Y R O U X
u < " DU FO U H , 41, R u e d s  U e le tr e , I  Parts , è o r i l

■ u IN Dupeyrous >e 24 n o v s m b re  1918 : xüepuie 
eiJi ans, je  eouff- a t» de l'eeiomac et itaie airtaigrie 
au point de ne piaa peeer que 4S Hüce. A oue cela, 
je souffraie, cle,-uie plue d'un an, ePune douleur 
eO'iUiiiie $ou» leeein et l'omoplate gaucher. J'é'al 
ar-iantte et e-me foroe. J’eœpecioraie dee crachat 
ipalh et tioirdxree. I l  g a trois mois, les eraeJte 
meute de eang me prirent chaque eoir en m. 
rouchara et ac fort que cela reeeembialt d de. 
hernorraglei. Je suicals tuitrailement otli'on  me 
falealt ruoer de la glace; e'Btalt me conduire d la 
mort. C'est alors g u « me sentant perdue, avant 
«n tvn du  parler du l ) '  Dw-cgrowe, le commençai 
son traitement d base d 'B l ix t r ,  de Mévnistf» e< 
de W ln è r o la s e ,  A u bout de quelques jours, tes 
crachamenia esssirtnt, mes forces reoinrent el, 
après detuo mou « '  demi de rralCem i'nt, je me 
considère comme gnt' ie. J'ai augmente de neuf 
uoc.-a. Je cous tneoie ma reconnaïaeance aoee 
l'auioritaiion de publier m a  lettre >.

M. G boh obs m a r c h a i s ,  â g é  d s  93 a n s , CDiti- 
va tour è A tb è e iIn d rs -e t-L o ire ),  a t te in t  d e o o z a lg ie  
at d 'a rtb r ita  au  gen ou  d ro it , ra la te  a in s i sa gu é­
r ison  p a r  le  t ra ite m e n t  b baae d 'E J i z i r  
Dapajrroux - le t tre  du  i "  m er#  1619 : «  Enl f l l ,  
aloi-e qw i ’aoais is ans, en jancier.je ressentie 
une douleur dans ie genou droit, et un mole 
après, dans la hanche droite, mal* beaucoup 
plue forte, ce qui m'obligea d rester au Ut trois 
mois. Puis j'entrai d  PhdpUal de Tours oû l'on 
ms m it un pldcre pendant sUo m ote. Voyant que 
je n'allais pas mCeua, j'en tortls pour aulrre ie 
iraitemen* iTun masseur qui ne me réussit pas. 
En [r.orisr ISIS, on me conseilla le traitement 
Du evrou » que fappliqaal s#/ '!«u «em »n t. Fin 
mai. J'allai* beaucoup mieua. Quoique marchant 
acee dee béquiltee, je ne souff/ais presque plus. 
En décembre iS l3, ma jambe anant repris des 
forces, je commençais d  marcher aceo deum 
cannes; je ne soufjrate plus du tout; un mote 
après, je marchais dcec une seule canne. Vere
juin, je  BOmmençaiS d tmxoailler un peu. Bnpn, 
en 1914, j'étais complètement r é 4a 64I, ordre • 
S è v n l s l f a  et d m i l x l r  B n p e y r e a x .  J'ot un
d’aiikulose et c'est la faute du pldli e. Je marche 
très bien et peum supporter une charge de 
100 kilo* sana fa t ig u e r  n u llem en t d e  c e tte  Jambe. 
54 fa i attendu si 4o/iptFmj>» » a n «  faire publier 
mon cas, o'ûtall pour eoir st j ’étais bien guéri, 
et. maintenant, je pctue oerUfler l'effleaeUd du 
traitement d  base d 'B I lx t r  S a p e y r o u x .

M a d b lb in i  JA D LO T , â gé e  d e  18 «n a , 
64. F a u b o u rg  G ètioa ta , h P ith l'v ia rs  (L o ir e t ),  
g r é c a  au  Tpmitstaeot Dapewraujt fu t  iruèria 
o 'u n e  tu b ern a ïoee  osaeuae m éfa  ta raianna com m e 
l'a ttnata c e lte  le t t re  du  15 ju il le t  1919 : • Gardant le 
lit  pour une p leu réate, je  m’aperçue, le 2  septem­
bre 1917, qu'en remuant m on  p ie d  d ro it , j e  p ro - 
eoqueeis une douleur. Quand je me lecai, 44 me 
fut impossible de mw-eher. Pendant quatre moi», 
je euleie un traitement sans réeultal. Mon pied 
était gonflé, doulnureuœ, enflammé. Lé médecin 
nom m ai/  ce la  une tumeur blanche. I l  m'était 
Impossible de poser mon pied par terre, telle­
ment la douleur éta’t  forte. Je commençai, en 
janrier I9lÿ. d prendre de ( é l i x i r  et du v i s  du 
X>* S a p e y r o n x ,  puis d appliquer ses X è T a U l f a  
sur le mal. Bn m o 4. 4’af>cèe p e r fa  au dehors et dn 
ptds en sorilc. Je me troueals beaucoup mieua en 
a où tI9IS II  m 'afallufbouleilli-ed’ElUetr.quati'e 
de Vin. 30 Réculsi s en o tron  et 18 mois de traite­
ment pour me guérir. Bn août 1918, je pesais 
SI kilos; j'a i gagné depuis 4  k. 700 1 .

C e s  f a i t e  m o n t r e n t  q u e  l e  T r a i t e m e n t  à  
b a s e  d ’ B K x I r  S o p e y r o u r e  p e r m e t  d e  lu t t e r  
v i c t o r i e u s e m e n t  o o n t r e  l e s  T u b a r e u lo s e e  
o s s e u s e s  e t  p u lm o n a i r e s .  I l  e s t  é v i d e m ­
m e n t  a u s s i  e f f i c a c e  o o n t r e  l e s  T u b e r c u ­
l o s e s  p é r i t o n é a l e s .  l a r y n p é e s ,  g a n g l i o n ­
n a i r e s ,  e t c . . . ,  e t ,  à  p lu s  f o r t e  r a i s o n ,  c o n t r a  
d 'a u t r e s  i n f e e t l o n s  m o in d r e s  d e s  V o i e s  
r e s p i r a t o i r e s ,  t e l  le s  q u e  A s t h m e ,  C a t a r r h e ,  
E m p h y s è m e ,  P l e u r é s i e ,  B r o n c h i t e s  c h r o ­
n iq u e s ,  e t c . . .

L e  D ' D apeyron x . B. B iraare da M cs iliie , i  Pa rla , 
e n v o l e  f r a n c o ,  à  d o m io i l e .  u n  p e t i t  f l a e o n  
d e  e o n  E l i x i r  o o n t r e  2 '8 0  e n  t i m b r e s  o u  
m a n d a t - c é r t e .  S u r  d e m a n d e ,  ,o n  r e ç o i t  
g r a t i s  e t  f r a n c o  s a  N o u v e l l e  M é t h o d e  d e  
T r a i t e m e n t  d e s  T u b e r c u l o s e s  e t  e o n  
Q u e s t i o n n a i r e  p o u r  C o n s u l t a t i o n s  g r a ­
t u i t e s  p a r  C o r r e s p o n d a n o e .  T o u s  l e e  j o u r s  
n o n  f é r i é s ,  c o n s u l t a t i o n s .  6 , S q u a r e  d e  
M e s s in e ,  d e  9  h.à 1 1  h .  e t  d e  1 4  h . à  1 7  h.

I M P R É G N E Z  v o tre  A T / V l  \ /  A

FOURRURE de f f
te  «s<i4 oar/u7« erce »peeiaterae»l 
pe r  4a msUra per/umeur LVDËS 
pour communujuer à la fourrure 
une senteur chaïule el euave d'une 

tonalité toute tunxoeUe.
GRANDS KAQASINB ET PARFUMERIES 

Le flscoo { I .2C i t u e  comprise)
ASDEf i .  39, r . A u gu s te -d ftiily , C o a rb ev o ia -P sn s

R EN O V A TEU R  ROBINET
TEINTURE INSTANTANEE

V b  1 7 .R u e C ro ix d e s -P e t it s -C lia s p a ,P A iU S

Officiers ministériels
 -------  » « e ---------

V en te  au  P a l.iis , le  I I  ,i.iiivi.;r 1920, i. 2 h eu res

PROPRIÉTÉ D'AGREMENT A PARMAIN
(S .-é t-O .). o »  2 h. 52 a. 20 0. L ib r e  de location . 
M . à  p. 126.000 fr .  S 'ad r. à P a n s , è  M "  D A N o T , 
avou e, 8ô, ru e  <Je R ie lie lieu , e t  T o llu , oo ta ire , 
q u i d é liv re ro n t p e rm is  d e  v is ite r .

A d j.  E t. M ' Th iott de L a  Chaum e, not., S janv.,

à  l 'e x p lo itâ t, des  lUMEtLES DE THÉÂTRE
M ..à  p r . (p o u v . é l,  h .) : 20.000 fr .  S 'ad . à  M * A lex , 
Gant, a d i i i ' d e  S lés , IG, r- A rca iie , e t  aud . not.

E lu d e  l i »  M ‘  Fau re, nola ir»., à  R iom  (P .-d e -D .) 
A  V E N D R E  0 0  A  L O U E R  è  C H A T E L G U T O N
(P u y - i i » - t )ô m i ') ,  l in  da b a il 1"  ja n v ie r  1920

HOTEL ET VILLA
le  tou t occu pan t 1 . 1 2 0  m ètres  ca rrés .

V e il le  .iu Pa la is , à P .ir is , ie  8 ja n v ie r  1919. U 2 li.

PROPRIÉTÉ A BOISSY-SAINT-LÉGER
(S .-o t-O .), ru e  d e  l 'E g lis e  n »  3. M . à  pr. 175.000 f. 
S’ad. à M '*  B E A U V A IS , P ie r r e  V e rn ie r , Depauz, 
D um esn ij, T h o re l, R a ve to n , a vou és  ; G oupil, 
D eiarua, n o la 're s  k P a r is  ; V éron , noliih-e â 
B o issy -S a in t-I.ég cr .

M Â i s i f N T
â P a r is  >•

près H a lles. L ib re .28) à p.'ÏS0.000 jr!
- - - - - - -  x i i in i  m anM P - l . a v . A I p h a n d . R r v . b r .
lia p p . « n ln lm f in ü C  i s t q i f .  M à p .  in n o o o f. \ 

ad j. 8 .1  en e. 8 ja n v . 3 h. Et. G a iet.n a l.V in oen n es
K '  SAINT

M0ntFR3rif6», 

NT-MANDE ü

f  Pendant la  C ro issance  ̂
L e  C o r s e t

JuvénÜ
r a lt c M u l 
C o ra e l 
c ré é  pa r- 
l ic n l iè r e -  
m e n t  
p o u r  la  
fi l le t te  en 
fo rm ation  
e t  la  jeu ­
ne fille  en  
p l e i n e  
c ro issa n ­
ce.

Frii é« S i  211 u> : 25 b. à 87 Ir. 60 lu iu l Tige
Nauvtauz a r t »  à a artir  Su t "  Janvier iS i l  :

Se I a 3t ans, 2s a 4S fr. suivant l ’As*.

L 'iil| tr p irtis t, FRIICE ET flRIS, 200 OÉPOTI 
NOUS defflanssr la l ls if  ayae n e lie t  E 

Cancleris spédaU de Fruca, 18, r . TailbMl. Parii
S«Jofi d'Expoûtios. — Corsets de style et Ceîatores 

j_ en Tissus rkhes. — Orthopédie. Consoltnttons.
-  I

MINISTÈRE BRITANNIQUE DES MUNITIONS
DE GUERRE  

D I S P O S A L S  B O A R D

Un représentant du D ISPO SA LS  BO ARD  se rendra prochainem ent en 

France pour s ’occuper de la  vente des approvis ionnem ents e l du m atériel 
en excédent, A C T U E LLE M E N T  EN A N G LE T E R R E  E T  D ISPO N IB LE S

PO U R  L 'E X P O R T A T IO N

L e  m atérie l a ispon ib le com prend dos m étaux e t des fe rs  de toutes 

catégories, des produits ch im iques et des exp losifs , du m atériel 
d ’usine, des appare ils  de transport m écanique, du m atérie l de che­

m ins de fer, de l ’o u lilla g e  e t du m atérie l de docks, des instru­

m ents électriques, des téléphones, du m atérie l pour l ’industrie 
tex tile  et l'industrie  du cu ir, des stocks d’a rtic les m anufacturés de 

consom m ation, des docks llottan ts pour l ’av ia tion , des yachts, des 
chalutiers-côtiers, des bateaux à  vo iles, des ba le in ières  à  vapeur, 

des canots autom obiles, des vapeurs de sauvetage, des chaloupes

autom obiles, etc.

Pour premiers renseignements, s ’adresser â ; M . F . C . M O O RE, 
M. I. M. E.» M. S. E. ; KO O M  174. B ritiah  Délégation, H ôtel

Astorta , P A R IS

CORSETS REFORMATEURS
Moè.1. .  oovvmOM ssdmùciiv»Ê eom fœ t M 4lnlms/ant 
èGonamnooi 8a èv$r« ot és U taloaae TOTtébrmI.. KoJi' 
CBopUie., mauTutnaiiruèei. CrcMioo dei £tabl''A.CLA 
274. 1.vh. St-MMlsa. P vù  (Mâtrs : Loai.-Bliiic)Jtpvbc.l'I 
47k.p.DuBe«ip4c'- LiroC*iG.ipéc.a'l5Mvor4g.taiiV'

O BL IG A T IO NS 5 9/0  H O R S DE SA O -FA ÏÏL O
O b liga ta ires  D 'ayaa t pas en co re  re t iré  leu rs 

titres  on t in térê t ù en v o y e r  leu r  n om  et adresse 
k la  C om p a gn ie  C lirm in s  de P e r  .Nord d e  Sao- 
P a u lo , 344, P ra ia  d o  P la m en go , R io -de-Jane iro , 
p o u r  re c e v o ir  com m u n ica tion  le s  tntércasant.

Méthode du Docteur Greffier,préconisée par les Docteurs du Monde entier \

M E D I C A T I O N  T O T A L E  D E LA  C O N S T I P A T I O N
E n  « a p t  f o r m u la s  v é g é t a l e s  a l t e r n é a a

torrnn les 
b lés du 

Cil banal

Ecoutes l'Opinion Médicale :
. . L a  U è lh o d e  d e s  C rB io s  Q u o tld le n a  d a  D’ G r sffisr . a v e e  s e s  s e p t  t 

4 iffére iu eB  a a tta q u a n t  a u c c o en iT a m so l à  to u t© ! le s  c a u s a i  p o sa i 
m a l, d é p a a ia  atu^uüèrenaaüb la  porW a e t  Ie& in « llo a tlo n a  d u  la x a t i .  Aiauai 
acD oloyé  J u a q u h  c< Jo u r  e t  d o n a e  a u x  c o o e U p é e  ia  e4rtitud9 de ia guérison

D oetéu t A R N A U L T .

V a r ié !  dam le n r  s e t lo n .  c o n s ta o ta  d a n i  la a r*  r S a n ita ts .  o e n t r i lD a n '  
• 1  aerTiliida n i a e c o u lu r a a n c e  Isa  G raln a  Q u o tid ia n a  o e  n o u a  o n t  d o n n '  
a n  c lie n ta ia  q a «  d ea  a a c cè a  ranidés et durabise,

 ------------------------------Ooeieu 'J IV A R IS .

P Ia a  a lm p le in a ü t q n a  la s  f e m e iiz  b o n llln n a  d*b arb ta  e b a r t  B n o a  petcF  
t (  p a u t-è tr e  tr o p  o u b iié a . lea  G raln a  Q u o lid ie n a  in ir o d u ia e n l  d a n s  l'or  
g a n i a n e  le s  a u c s  d a  15 p la n ta s  a e lec iio D n éca .

A d o p te r  da ta m p s  a a u tr e  c e  r a lr a lch ittB Q t r é g im e  e 'a a t s o  a n a ïo o e  
BOrte a c c u m u le r  d e*  p r o b a b ilité »  d s  lo p g u s  v ia .

E l VOIR) la m a c r o b io t iq u e  m o d ern a  en  p o s s e a s io n  d 'a n *  i r m s  p r é c ia n ie  
B ootro  l ' in to x ic a t io n  l a t e i t i o i l a  a t la  rieliiesse piema'uree.

D octeu r C R U C Ê A N U .
La Boira pour la Criitesient d'un sio ls: 4  fr. (itrfi Hijrit).

T m u  Pherm. au a» D èfii : 3 .  A v a n o a  T ra d a ln a . P a r ts . Bn*. fress*

PARENTS GD dODDantàm E N F A N T S
ÉTRENNES  

SPORT IVES
vous ferez leur BONHEUR 
et leur donnerez la SANTÉ

R *quetteg  — BallonM — Patins — B o xe  — E xere isen

H ockey  — Jeux AngUtis 

Catalogue TOUT POUR TOUS SPORTS adrBBté Franco

TUNMER
FAHS. I ,  Fkce S(-JUfBftia BORDEAUX, M , ne Ste-CslberiB»

■ m m ^

b é tm a ijr

TEINTURE
t Q R O S :  

LYON

S  I. R.

E X C E L S I O R
BtUCnRI ET 4IDIUTUTI9I 26, r »  é lifk iH . h m  

Tiléph. GUL: K-73 — a3-H  — It-M

F 8 1 U a iÉ .1 1 ,h <  I t a l i e n s ^  O n t 13-45. CesL e u s

T A R I F  D B S  A B O N N E M E N T S  , 
F ra n ea ... 3 m o is .<4 rr.; é  m o is . i l  fr .; i  an, H  rr. 
Etranger. 3 m o u ,13 fr .;  s m o is ,41 fr.: t  t n .é é  rr.

L é  g t r o M  ;  V icn^nt LAtTVEBONaT.

Paris. E lïM E RY , fmprlœeop, 18, pue d'Ekigtüen.

LON NOIR
POGNON
LA B O U G IE  ID É A L E

H.TRENTELIVRES t C“ f*..ic«4ui
3 5  n u s  e i e u N t t .  . _  P A R  I s -

Ayuntamiento de Madrid




